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Résumé des tomes 1 et 2

La guerre de cent ans n’ayant laissé que quelques rares survivants sur terre, les humains se sont réorganisés il y a longtemps en une nouvelle société nommée la Communauté de Tasma, fondée sur un système de castes.

Intouchables et méprisés de tous, les Nosobas travaillent pour un salaire de misère dans les différents secteurs qui produisent l’énergie, la nourriture et tous les biens nécessaires à la vie quotidienne. Les Askaris, caste intermédiaire, sont des marchands. Ils s’occupent du commerce et de la gestion de la production. Les Kornésiens habitent la Cité et constituent la caste la plus puissante et la plus riche de la Communauté. Ils exploitent et dirigent l’ensemble des individus depuis le Palatium, siège du gouvernement. Parmi eux existe un groupe bien particulier : les Passeurs d’Âmes. En raison d’une anomalie génétique, ils ne ressentent aucune émotion. Ils ont pour rôle d’exécuter tous les membres de la Communauté jugés inutiles ou néfastes au bien commun (vieux, malades, rebelles…).

Afin d’éviter les erreurs passées qui ont failli entraîner la destruction de l’humanité, toute liberté individuelle a été supprimée au profit du bien collectif. Tout contact entre individus de castes différentes est interdit ; chacun doit respecter le rôle que lui confère sa caste depuis sa naissance et jusqu’à sa mort sous peine d’être exécuté.

Un groupuscule révolutionnaire nommé les combattants de l’Aube se bat pour un système plus juste. Leur objectif est de placer Narvik Zafir, combattant de l’Aube infiltré au Palatium, à la tête du gouvernement pour qu’il proclame l’abolition des castes. Ils s’appuient sur une prophétie affirmant qu’un enfant roux viendra rétablir la démocratie dans Tasma.










Elia :

Avec sa petite sœur Édeline, Elia a été élevée à la Cité par Sollen et Narvik Zafir. Depuis toujours, elle dissimule ses cheveux roux sous un foulard afin d’échapper aux purges du Palatium.

Bien qu’elle soit née Passeuse d’Âmes dans la caste la plus élevée de la Communauté, Elia ressent des émotions, ce qui la pousse à sauver la vie de Solstan, un jeune Nosoba condamné à mort qu’elle devait exécuter. Pour la protéger, Narvik la fait passer pour une Nosoba et l’envoie se cacher au secteur Nord parmi les foreurs de Phosnium. Elle y retrouve Solstan et fait la connaissance de ceux qui deviendront ses meilleurs amis : Tim et Arhia. Parmi les Nosobas, elle découvre la vérité sur ses origines : elle est en réalité la fille cachée d’une Nosoba, Silk Niguri, et d’un Kornésien.

Quand elle revient à la Cité plusieurs mois plus tard, Elia réalise que sa sœur, Édeline, a été jugée à sa place et enfermée au Conclusar, centre de détention pour mineurs où on transforme les enfants en soldats sanguinaires. Elia est prête à tout pour sauver Édeline. Dans ce but, elle accepte de s’allier aux combattants de l’Aube qui voient en elle le symbole du renouveau. Elle se désolidarise toutefois des rebelles lors de l’opération du Conclusar, car elle ne veut pas prendre le risque de tuer des innocents, dont sa sœur et Solstan qui y sont toujours enfermés. Incapable d’arrêter l’attaque malgré ses efforts, elle se retrouve sans aucun soutien, désespérée, et toujours recherchée par le Palatium. Elle ne sait pas que sa petite sœur, Édeline, est morte dans les combats.












Solstan :

Solstan est un jeune Nosoba du secteur Nord, il s’enrôle au Conclusar avec Elia pour sauver Édeline. Désespéré parce qu’il croit Elia morte alors qu’il a tout fait pour l’aider, Solstan accepte de servir le Palatium, convaincu que son nouveau statut de Défenseur lui permettra de protéger ses proches et surtout son petit frère, Argo. Il tue la capitaine des rebelles pour venger la mort d’Édeline. Le général Proditor lui décerne alors une médaille, persuadé qu’il a tué la capitaine pour lui sauver la vie. Malgré son statut inférieur de Nosoba, Solstan, qui haïssait le Palatium, est désormais considéré dans tout Tasma comme un héros.












Tim :

Tim est le meilleur ami d’Elia. Il s’est engagé lui aussi dans l’Aube. Il disparaît mystérieusement après l’attaque du Conclusar, personne ne sait s’il est encore vivant.















Arhia :

Fille adoptive d’Herxorn, le capitaine des Défenseurs du secteur Nord, Arhia bénéficie d’un certain nombre de privilèges pour une Nosoba, ce qui ne l’empêche pas d’aider ses amis quand ils sont en danger. Elle est un petit génie du code informatique. Elle tombe amoureuse d’Alek, dont elle ignore la vraie identité.












Édeline :

Enfermée au Conclusar à la place de sa sœur, c’est pour la sauver qu’Elia et Solstan se portent volontaires pour entrer au Conclusar. Solstan met sa vie en danger pour aider Édeline à s’enfuir pendant l’attaque du Conclusar, mais elle meurt d’une balle tirée par Salika, la capitaine des rebelles.












Narvik Zafir :

Narvik, Premier ministre du gouvernement de Tasma, est l’allié secret des combattants de l’Aube infiltré dans le gouvernement. Il a élevé en secret et protégé Elia qui, parce qu’elle est rousse et issue d’un couple mixte, symbolise la révolution. Pour la sauver, il va jusqu’à dénoncer et faire enfermer au Conclusar sa fille Édeline à la place d’Elia.

Selon le plan de l’Aube, la mort du président Harkim II pendant l’attaque du Conclusar devait lui donner la présidence par intérim, ce qui lui aurait permis d’abolir le système de castes en toute légalité. Mais la Passeuse d’Âmes Varnaka Slak, qui complote pour prendre le pouvoir, comprend que Narvik joue double jeu. Elle le blesse grièvement et le place sous son contrôle.

Officiellement, Narvik est président, mais le pouvoir est exercé dans les faits par Varnaka qui s’est autoproclamée Premier ministre. Elle diffuse des montages vidéo de Narvik sur les réseaux de télévision publique pour faire croire qu’il gouverne la Communauté. En réalité, on ne sait même pas s’il est encore vivant.












Varnaka Slak :

Autoproclamée Premier ministre, Varnaka Slak prend le pouvoir afin que les Passeurs d’Âmes règnent sur Tasma. Elle profite de l’attaque du Conclusar pour éliminer le président en place, Harkim II, avec l’aide de Sado Kill, et faire porter le chapeau aux combattants de l’Aube. Au nom du nouveau président de la Communauté, Narvik, elle fait passer de nombreuses lois donnant progressivement tout le pouvoir aux Passeurs d’Âmes.












Alek :

Alek est un Passeur d’Âmes infiltré parmi les combattants de l’Aube. C’est lui qui trahit les rebelles et révèle à Varnaka que Narvik est en réalité un combattant infiltré au Palatium et que l’attaque du Conclusar va avoir lieu. Il est donc le premier responsable de la tragédie du Conclusar.












Anouk :

Bras droit de l’ex-capitaine des combattants de l’Aube, Anouk devient la nouvelle capitaine des rebelles à la mort de Salika. Elle sait qu’il y a un traître parmi ses combattants, mais elle ne sait pas que c’est Alek, en qui elle a totalement confiance.












Sado Kill :

Passeur d’Âmes sadique, directeur du Conclusar et organisateur de combats d’adolescents à la Ville Éphémère, il participe avec Varnaka au complot visant à donner le pouvoir aux Passeurs d’Âmes.












Herxorn :

Marié à Deska, capitaine des Défenseurs du secteur Nord et père adoptif d’Arhia. Il est l’un des très rares Nosobas à avoir une influence au Palatium.












Harkim II :

Ancien président de la Communauté, il meurt dans l’attaque du Conclusar et est remplacé par Narvik.










  


    
      
        Annonce aux membres de la Communauté de Tasma

        
          Suite à l’ignoble attentat perpétré au Conclusar, tout individu soupçonné d’avoir une quelconque relation avec le groupuscule terroriste dit des « combattants de l’Aube » sera arrêté et transféré au département Haute sécurité du ministère de la Défense afin d’y être interrogé puis exécuté.

          Les proches et la famille de tout individu soupçonné d’être en contact avec un combattant de l’Aube seront eux aussi exécutés.

          Tout civil qui dénoncera un combattant ou un proche d’un combattant de l’Aube recevra une prime de :

          
            	
              ♦ 1 000 dollars pour un Kornésien

            

            	
              ♦ 100 dollars pour un Askari

            

            	
              ♦ 10 dollars pour un Nosoba
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Elia

Accroupie derrière les poubelles de l’imprimerie, Elia attendait avec angoisse que l’horloge du marché aux étoffes sonne 9 heures. La neige fondue s’écoulait en rigoles boueuses dans le caniveau et ses baskets s’étaient imbibées d’eau glacée, mais c’était sans importance.

Deux semaines s’étaient écoulées depuis l’attaque du Conclusar et elle ne savait toujours pas si son père, Narvik, Tim ou sa sœur, Édeline, étaient encore vivants. Pour ne pas mourir de faim, elle avait trouvé un travail sur le marché aux étoffes : elle déchargeait et rechargeait les conteneurs en provenance du secteur textile. Compte tenu du « N » tatoué sur son bras, il lui avait semblé plus prudent de paramétrer son bracelet brouilleur de castes sur un profil de Nosoba, la caste la plus basse de la Communauté.

Le son étouffé de la ville semblait provenir de très loin. Elle crut percevoir un mouvement furtif dans un encadrement de porte et jeta un coup d’œil derrière son épaule. Personne. La fatigue et la peur, sans doute, lui donnaient des hallucinations.

Il était dangereux de revenir ici : après l’attaque du Conclusar, les soldats du Palatium traquaient sans relâche les combattants de l’Aube, et l’imprimerie de la Ville Éphémère serait vite identifiée comme l’un des lieux de rassemblement des rebelles. Elle n’avait qu’un allié : Tim. Seule, elle ne pouvait pas porter secours à Sol, que le Palatium semblait avoir rallié à sa cause, ni à sa sœur, ni à son père qu’elle avait laissé gravement blessé aux mains de Varnaka Slak. Aussi continuait-elle à venir tous les jours à ce rendez-vous fixé deux semaines plus tôt, comme on s’accroche à un dernier espoir.

Elle entendit au loin l’horloge sonner neuf coups. Tim ne viendrait pas ce soir. Un éclair suivi d’un brusque coup de tonnerre la fit sursauter. Il allait pleuvoir, elle ne pouvait pas rester ici.

 

La nuit était tombée quand, un peu plus tard, elle escalada avec agilité les conteneurs vides empilés derrière les entrepôts. Du toit des hangars, elle pouvait voir jusqu’à la Cité du Palatium dont les gratte-ciel éclairés se dressaient avec arrogance dans la nuit parfois déchirée par un éclair argenté. Les secteurs qui l’entouraient, sous le joug du couvre-feu, étaient déjà plongés dans l’obscurité.

Le tonnerre gronda de nouveau. Une grosse goutte puis une deuxième vint lui brûler la joue. L’acidité de l’eau qui tombait du ciel pollué risquait de dissoudre un peu plus la teinture noire qui cachait ses cheveux roux. Elle poussa une plaque de métal et se faufila dans l’ouverture. On appelait « le cimetière » ce dépôt où s’empilaient les conteneurs abîmés ou inutilisables qui attendaient d’être emportés au secteur industriel pour y être recyclés. Elle atterrit sur une poutre de métal puis sauta de caisse en caisse jusqu’à celle qui lui servait d’habitation depuis deux semaines, un conteneur éventré sur le côté, sans doute tombé lors d’un déchargement.

Dans ce logement précaire, Elia ne possédait qu’une couverture et une petite lampe à Phosnium. Elle dut s’y reprendre à trois reprises dans l’obscurité pour défaire les lacets de ses baskets, tant ses doigts étaient gourds. Elle retira ensuite ses vêtements et les étendit sur le sol pour qu’ils sèchent. Ensuite seulement, elle alluma la lampe sur la puissance minimale. Un faible halo bleu éclaira les murs métalliques de sa cachette. La pluie crépitait à présent sur la tôle, couvrant presque les grondements du tonnerre. Elle portait à même son ventre une pochette de fortune fixée à l’aide de ficelles, dans laquelle elle cachait chaque soir son salaire du jour.

Elle sortit de ses poches les pages de Palatium News qu’elle avait ramassées au cours de la journée. Les marchands les utilisaient pour emballer les produits fragiles. Elle étala les feuilles à côté de la lampe et les lissa du plat de la main. Certaines avaient été imprimées la veille ou l’avant-veille et pouvaient être sources d’informations précieuses. Elle n’osait plus aller regarder les informations à la télévision dans les bars ou sur les écrans géants de la gare de la Ville Éphémère. Varnaka Slak, la Passeuse d’Âmes nommée Premier ministre depuis l’assassinat du président Harkim II, avait renforcé les contrôles.

Elle lut les extraits de journaux avec soin, à la recherche de renseignements sur les prisonniers faits lors de l’attaque du Conclusar, mais Palatium News ne parlait que de la prochaine inauguration du nouveau ministère de la Défense, de l’arrivée de la saison chaude qui succéderait à la saison des pluies et des lois anti-Nosobas votées par le nouveau gouvernement. Sur l’attaque du Conclusar, rien ; sur ce qui avait été fait des futurs Défenseurs et des mineurs enfermés au S-21 depuis la destruction de la caserne, rien non plus.

Elia poussa un soupir de découragement et, d’un geste rageur, balaya les journaux inutiles. Elle éteignit la lampe pour éviter tout gaspillage et s’allongea sous la couverture. Elle engloutit dans le noir la croûte de pain rassis et la pomme abîmée qu’elle avait achetés à prix réduit à la fermeture du marché.

Depuis la veille, un voyant rouge s’était allumé sur le bracelet brouilleur de castes que Max, le programmeur informatique de l’Aube, avait distribué aux combattants juste avant la débâcle. Il serait bientôt déchargé et sans bracelet ni sycophante (la puce que tous les habitants de Tasma devaient porter dans leur chair et où étaient enregistrés leur identité, leur secteur d’origine et leur caste), elle serait arrêtée au premier contrôle. Il fallait qu’elle retourne au secteur Nord. Là-bas, Arhia pourrait lui programmer une nouvelle sycophante et recharger le bracelet.

Elle resta longtemps éveillée, les yeux grands ouverts dans l’obscurité à écouter la pluie. L’idée que Tim puisse être mort ou en prison lui glaçait les os plus sûrement que l’humidité de son conteneur, mais elle devait se rendre à l’évidence : elle ne pouvait plus l’attendre tous les soirs. Elle perdait un temps précieux alors que ceux qu’elle aimait étaient sans doute en danger. Encore un jour de travail et elle aurait de quoi se payer un billet de train jusqu’aux mines de Phosnium. Elle jeta un coup d’œil au brouilleur de Max. Le voyant rouge clignotait toujours. Elle espérait que la batterie tiendrait encore vingt-quatre heures. C’était décidé, le lendemain soir, elle partirait pour le secteur Nord.
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Elia

Elia avait passé la journée à charger et décharger des caisses, le matin à l’entrepôt et l’après-midi au marché où les vendeurs askaris disposaient sur leurs étals les étoffes en provenance du secteur textile.

Malgré l’inhabituelle longueur de la saison des pluies, l’arrivée imminente de la saison chaude avait brutalement relancé le commerce. Dès les premiers rayons du soleil, le secteur agricole produirait de nouveau les denrées de première nécessité et la chaleur régénérerait le Phosnium du secteur Nord. Les pénuries alimentaires et énergétiques ne seraient alors plus que de mauvais souvenirs, tout du moins pour les Kornésiens et les Askaris. Pour les Nosobas, dont le salaire avait été réduit et le temps de travail obligatoire augmenté par les nouvelles lois, c’était une autre histoire.

Elia était en train d’enrouler un large morceau de coton bleu autour d’un cylindre de carton quand on lui tapa sur l’épaule.

— Petite, va me chercher un cageot de conserves de poires au marché alimentaire.

Comme chaque fois qu’on l’appelait « petite », Elia sursauta. Le surnom lui rappelait Solstan. Sol, qui la croyait morte depuis des mois et qui, aux dernières nouvelles, avait reçu une médaille du Palatium pour avoir sauvé la vie du général Proditor…

L’Askari qui l’avait embauchée, un petit homme trapu au crâne dégarni dénommé Yan, lui tendait trois dollars. C’était l’équivalent de trois jours de salaire, mais comme s’il avait lu dans ses pensées, il lui lança au moment où elle saisissait l’argent :

— Et ne t’avise pas de partir avec, ou je te brise les os.

Elia se faufila à travers les étals jusqu’au marché couvert, de l’autre côté de la place de l’Horloge. À peine était-elle arrivée que l’odeur de viande grillée et de pain qui sortait du four lui mit l’eau à la bouche. Elle se força à détourner les yeux ; chaque centime comptait, pour pouvoir acheter son billet pour le secteur Nord.

Elle se plaça dans la file. En tant que Nosoba, elle serait servie en dernier. Son regard s’arrêta sur la boîte en fer-blanc qui servait de caisse à la marchande de bocaux. Elle était posée sur un journal plié en quatre. Elia ne pouvait lire que le dernier mot du titre de la une : Conclusar. Aussitôt, elle tordit le cou pour tenter d’en apprendre plus. Si seulement elle pouvait jeter ne serait-ce qu’un coup d’œil à ce journal, peut-être pourrait-elle apprendre ce qu’il était advenu de Tim ou d’Édeline.

— Qu’est-ce que tu veux ?

Elia sursauta, la vendeuse scrutait son brassard jaune de Nosoba d’un air méfiant.

— Un cageot de poires, s’il te plaît, dit-elle en baissant les yeux, comme sa caste le lui imposait.

— Tu as de quoi payer ?

Elia lui tendit les trois dollars.

— C’est pour Yan, du marché textile.

— Ça fait longtemps que Yan n’a pas acheté mes conserves, répondit la femme en alignant sa commande dans un cageot, tu lui passeras le bonjour de ma part.

Elia acquiesça.

— Il faut bien protéger les bocaux : il doit les transporter en train et il ne faudrait pas qu’il y ait de la casse. Tu n’as pas un peu de journal ? Juste au cas où…

La vendeuse parcourut le stand du regard en tirant sur la boucle d’oreille qui indiquait son appartenance à la caste des Askaris. Ses yeux s’arrêtèrent sur l’exemplaire de Palatium News, toujours coincé sous sa caisse. Elle s’en empara et enveloppa les bocaux avec des gestes rapides et précis.

Dès qu’elle se trouva hors de vue de la marchande, Elia posa le cageot par terre et dépaqueta les conserves. La première feuille qu’elle déplia était celle des petites annonces. Elle eut plus de chance avec la deuxième. C’était la une. Elia dut relire deux fois le titre pour être sûre qu’elle ne rêvait pas : Bilan des morts de l’attentat du Conclusar.

Ses yeux fiévreux parcoururent l’article : tous les cadavres avaient été sortis des décombres et identifiés grâce à leur sycophante. La majorité des morts se trouvaient être des mineurs délinquants, massacrés froidement par les Nosobas sanguinaires qui avaient fait s’effondrer sur eux le bâtiment S-21. Suite page quatre.

L’angoisse broyait le cœur d’Elia, mais, d’une main fébrile, elle déballa les pots restants à la recherche de la page en question. Quand elle la trouva, elle dut inspirer un grand coup avant d’oser la déplier.

Sous le titre Assassinés par les combattants de l’Aube, on avait imprimé par dizaines les photos d’identité des victimes. Dans un premier temps, Elia fut incapable de lire ou de comprendre quoi que ce soit. Elle voyait flou, comme si son instinct l’empêchait d’affronter ce qu’elle redoutait depuis deux semaines. Au bout de quelques secondes, toutefois, une petite figure chiffonnée, en noir et blanc, se fit nette au milieu de l’océan des visages alignés.

Le bocal qu’elle tenait encore lui échappa et vint s’écraser sur le sol. Un peu de sirop gicla sur le bas de son jean. Par réflexe, elle baissa les paupières et resta immobile, incapable de faire un geste ou d’ouvrir les yeux, tenant entre ses doigts la feuille encore pliée. Ne pas voir. Ne pas savoir.

Mais elle avait beau fermer les yeux à s’en faire mal, elle avait vu. Alors, avec un gémissement animal, elle tomba à genoux sur le cageot, sans même entendre le craquement sinistre du verre des bocaux qui se brisaient sous son poids.

Sur la troisième ligne en partant du bas, dans la liste des victimes de l’attaque du Conclusar, s’affichait le visage d’Édeline, sa petite sœur qu’elle n’avait pas pu sauver.
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Solstan

La jeune apprentie médecin qui déroulait le bandage autour du bras de Sol était la même que celle qui avait retiré son plâtre la semaine précédente. Il se souvenait qu’elle s’appelait Sia. Des boucles blondes s’échappaient de son chignon tressé. Chaque fois que leurs regards se croisaient, ses yeux gris perle en amande rappelaient à Solstan ceux d’Elia.

Kornésienne, Sia n’avait sûrement jamais rien connu d’autre que le calme et le confort de la Cité, pourtant les blessures du jeune homme n’avaient pas l’air de l’effrayer. Elle le soignait toujours avec sérieux et délicatesse, en prenant soin de ne pas lui faire mal. Au début, cette prévenance excessive avait agacé Solstan : il avait subi des semaines de tortures diverses, pourquoi prendre autant de précautions pour quelques points de suture ? La sérénité de Sia avait toutefois fini par l’apaiser. Il se surprenait même à ressentir une légère déception quand une autre infirmière se présentait pour changer ses pansements.

Avec douceur, elle lui fit lever et plier le coude.

— Tu as encore mal ?

— Pas vraiment, répondit-il.

Elle continua à manipuler son bras, concentrée sur sa tâche. Même si elle portait toujours des gants en phosnex pour que leurs peaux ne se touchent pas, elle n’avait jamais l’air dégoûtée ou offusquée par le tatouage nosoba sur le biceps de Sol ou les marques au laser, signe qu’il avait reçu plusieurs avertissements du Palatium pour désobéissance. Elle lui parlait et le soignait comme un égal.

— OK, ton bras est comme neuf, tu n’as même plus besoin de l’écharpe, conclut-elle avec un sourire satisfait.

Elle retira ses gants en phosnex, les laissa tomber sur un plateau et déposa à côté de Sol un paquet de vêtements pliés avec soin.

— Je t’ai fait apporter un uniforme à ta taille. Tu peux sortir, mais tu repasseras ici dans trois jours pour que je change ton pansement, d’accord ?

— D’accord, merci.

Il sauta de la civière sur laquelle il était assis. Il lui restait un bandage au niveau du ventre. Là où une balle avait traversé. Il jeta un coup d’œil à l’uniforme de cuir qu’elle lui avait désigné et haussa un sourcil.

— Ce n’est pas mon uniforme.

— Si… J’y ai même accroché ta médaille, tu l’avais laissée sur ta table de nuit.

Depuis la destruction du Conclusar, trois semaines plus tôt, Solstan dormait à l’hôpital de la Cité. Après des mois de torture et de souffrance, il avait été soigné et nourri mieux qu’il ne l’avait jamais été, il avait dormi dans des draps qui sentaient la lessive, calé dans des oreillers moelleux qu’on retapait régulièrement pour s’assurer de son confort.

Il n’était sorti de l’immeuble de verre que quelques heures trois jours après l’attaque, le temps de recevoir la médaille que lui avait décernée le général Proditor pour le récompenser de lui avoir sauvé la vie. On lui avait fait une injection de Redmoon juste avant l’émission, pour qu’il résiste à la douleur et à l’épuisement. Il avait perdu beaucoup de sang et s’était effondré à la seconde où la caméra s’était éteinte.

Il eut un haussement d’épaules et laissa retomber le blouson de cuir sur le lit d’hôpital.

— J’ai l’uniforme blanc des recrues du Conclusar. Je ne suis pas encore Défenseur.

Sia, qui plaçait ses instruments dans un bac de désinfectant, interrompit sa tâche pour lui jeter un regard surpris.

— Ils ne t’ont pas dit ? Le Conclusar n’est pas en état d’accueillir qui que ce soit actuellement et la plus grande partie de ta promotion a été… (Elle hésita, ses traits fins affichant un mélange de tristesse et de douceur.) Beaucoup n’ont malheureusement pas survécu… Du coup, la formation des survivants a été écourtée.

Sol ne répondit pas. L’évocation de ce qui s’était passé au Conclusar lui rappelait le corps sans vie d’Édeline dans ses bras. La culpabilité lui déchirait le cœur : il n’avait pas pu la sauver.

— Vous prêtez serment après-demain, continua Sia en ouvrant l’eau au-dessus de son bac de nettoyage. Vous serez ensuite affectés chacun à un secteur. D’ici là, un dortoir a été aménagé dans les locaux du nouveau ministère de la Défense pour les Défenseurs en état de commencer leur service.

Il resta un instant paralysé par cette nouvelle. Terminé. Il n’y aurait plus de Conclusar. Son regard sombre s’arrêta sur l’uniforme qui serait désormais le sien. Machinalement, il posa la main sur son blouson de soldat. Sa peau mate paraissait plus claire que d’habitude sur le cuir noir. Jamais il n’avait imaginé enfiler un jour l’uniforme des protecteurs du Palatium.

Sia prit son hésitation pour de la maladresse et posa la serviette avec laquelle elle était en train de s’essuyer les mains.

— Je vais t’aider.

Gentiment, elle déboutonna la chemise blanche impeccablement repassée et aida Solstan à la passer. Son bras était encore un peu raide. Elle saisit ensuite le pantalon de l’uniforme, mais cette fois, il le lui prit des mains. Leurs doigts se frôlèrent. Elle n’avait plus ses gants et il retira sa main précipitamment, comme s’il s’était brûlé. Un silence embarrassant suivit, l’apprentie médecin se retourna et se remit au nettoyage de ses instruments. Une forte odeur de désinfectant se diffusa dans la pièce.

— Si tu veux que ce soit moi qui change ton pansement, dit-elle sans se retourner, appelle avant midi. Je ne travaille à l’hôpital que le matin, je suis encore en stage.

Le regard de Solstan s’arrêta sur les fines mèches blondes qui frisaient sur la nuque de la jeune fille, sa peau claire avait viré à l’écarlate. Si elle avait été de sa caste, il aurait presque pu croire qu’il lui plaisait.

— Je peux te poser une question ? demanda-t-il en bouclant sa ceinture.

— Bien sûr.

— Ça ne te gêne pas que…

Comme il s’était interrompu, elle se retourna et le fixa droit dans les yeux. Malgré la loi d’Hubohn qui l’obligeait normalement à baisser les siens, il soutint son regard sans ciller.

— Ma caste, dit-il posément.

Jamais il n’avait eu honte de ses origines, l’attitude de la fille était cependant trop inhabituelle pour qu’il ne la relève pas. Celle-ci pencha la tête sur le côté, elle sourit et ses yeux en amande s’étirèrent, lui donnant l’air malicieux d’un chat.

— Tu es Défenseur maintenant, qui plus est un héros : tu as sauvé la Communauté en tuant la chef des rebelles.

Tout en parlant, elle s’était approchée pour remonter la fermeture Éclair du blouson de Solstan.

— Et puis, murmura-t-elle, j’ai toujours eu un petit faible pour les hommes en uniforme…

De nouveau, ses joues s’empourprèrent. Elle tourna les talons et quitta la pièce avant qu’il ait eu le temps de trouver ce qu’il aurait bien pu répondre à ça.









4

Sado Kill

Deux jours plus tard, dans le dortoir qui avait temporairement été installé au ministère de la Défense, les nouveaux Défenseurs rassemblaient leurs affaires en discutant des secteurs où ils seraient affectés. Solstan avait prêté serment une heure plus tôt avec ses camarades de promotion. Lui qui respectait toujours ses promesses avait juré allégeance au Palatium et promis d’obéir aux ordres sans jamais les remettre en cause.

La cérémonie l’avait vidé de toute énergie. Depuis sa sortie de l’hôpital, il dormait peu, ses nuits étaient troublées par l’image d’Elia et Édeline, mortes, et il se répétait sans cesse qu’il avait été incapable de les protéger. Ne plus réfléchir était le seul moyen d’arriver à supporter ce qui était arrivé. Mécaniquement, il fourra dans son sac les uniformes de rechange, les deux pistolets modulaires et la tablette qu’on lui avait remise le matin même et qu’il devrait porter à sa ceinture. Cette tablette qui permettait de scanner, contrôler, surveiller, traquer tous les habitants de Tasma grâce à leur sycophante… Tous ces instruments d’un pouvoir nouveau auquel il n’avait jamais vraiment aspiré, mais qui depuis quelque temps lui apparaissait comme le seul moyen de protéger les siens.

— Tu sais où tu vas être affecté, Solstan ? interrogea une jeune Défenseuse alors qu’il refermait la fermeture Éclair de son maigre bagage.

— Secteur Nord.

— Mais, tu ne viens pas du secteur Nord ?

— Si. Mais j’ai eu une dérogation pour y retourner.

— Oh ! parce que tu as sauvé Proditor… Tu as de la chance, normalement les Défenseurs nosobas ne sont jamais autorisés à revenir dans leur secteur d’origine.

Il passa la sangle du sac en travers de ses épaules sans répondre. De la chance ? Comme si cette faveur ne lui avait pas coûté assez cher : son âme et sa liberté vendues à Sado Kill en échange de la protection d’Argo et de son retour auprès des siens.

À ce moment-là, sa tablette émit un bip. Il baissa les yeux sur l’écran tactile où un message venait de s’afficher. Il provenait de Sado Kill.

Matricule 999-84, convocation immédiate bureau 419 pour affectation.

Solstan se dirigea vers la sortie, son sac en bandoulière. Il frémissait toujours quand il voyait se profiler l’ombre noire d’un Défenseur au bout d’un couloir : il avait l’impression qu’il allait se faire électrocuter, frapper, traîner dans la neige jusqu’à la porte du S-21. Pourtant, il n’avait dorénavant pas plus à craindre des Défenseurs que de son propre reflet dans une glace. Tant qu’il obéissait à ses supérieurs, il était intouchable.

Il traversa le ministère de la Défense pour se rendre au bureau de Sado Kill. Les murs sentaient encore la peinture fraîche et, dans certains couloirs, des bâches protectrices recouvraient le carrelage de marbre. Quelques minutes plus tard, il se présentait à la porte du bureau que le Passeur d’Âmes s’était attribué.

— Un moment, dit le soldat posté à la porte, je vais voir s’il peut te recevoir.

Solstan hocha la tête et, les mains dans les poches de son uniforme, s’approcha de la baie vitrée pour observer les ouvriers qui terminaient l’aile sud du ministère. Les Nosobas travaillaient sans relâche de l’aube au coucher du soleil. De loin, il les voyait s’agiter dans leur uniforme orange, comme sur une fourmilière, leur brassard jaune fluo visible, même à distance. Le contraste entre leurs silhouettes courbées et le sol de marbre sous ses pieds réveilla en lui un sentiment d’injustice autrefois familier. Puis il se souvint des cadavres dans la cour du Conclusar, du dernier soupir d’Édeline et du sang sur la neige… Il refoula le sursaut de compassion qui l’avait envahi un bref instant. L’ordre était le seul remède au chaos et à la violence, la seule façon de préserver la paix, de protéger Argo. À force de se le répéter, il finirait bien par y croire. La vitre lui renvoya son reflet, et, machinalement, il posa la main sur son bras, là où jusqu’à très récemment, il avait porté le bandeau jaune. Il se souvint alors qu’Herxorn, le capitaine des Défenseurs du secteur Nord, l’exhibait toujours. Il se demanda si c’était une façon pour lui de ne pas oublier d’où il venait. Ou peut-être essayait-il de faire croire aux Nosobas qu’il avait encore quelque chose en commun avec eux ?

— Il va te recevoir.

Le Défenseur tenait la porte ouverte. Solstan franchit le seuil non sans appréhension. Ses rencontres avec Sado Kill n’avaient jamais été anodines.

— Mon petit Sol, ça fait plaisir de te voir, dit ce dernier depuis l’immense bureau derrière lequel il trônait.

Un sourire carnassier découvrait ses dents en or. Solstan ne répondit pas et s’assit ; les lèvres du directeur se retroussèrent un peu plus haut sur ses gencives, comme si la situation l’amusait.

— Tu ne trouves pas que ça me va bien, ce bureau de ministre ? Je crois que je pourrais m’y habituer…

Étrangement, Solstan ne ressentait plus de haine à l’égard du Passeur d’Âmes. Il ne ressentait plus grand-chose désormais, de toute façon. Le directeur du Conclusar plissa ses yeux jaunes et l’examina en silence pendant quelques secondes.

— Tu veux toujours repartir au secteur Nord ? demanda-t-il.

— Oui.

Sado Kill hocha la tête, ouvrit un tiroir et jeta négligemment sur le bureau un insigne noir et des épaulettes incrustées d’une croix argentée.

— Je t’accorde le grade de sous-capitaine, je te vois bien remplacer Herxorn au secteur Nord à terme. Il se fait vieux et certaines de ses actions déplaisent au nouveau gouvernement. Mais tu n’es pas encore prêt à retourner chez toi… Pour le moment, tu as été affecté à la base militaire de la Ville Éphémère.

Solstan sentit les os de sa mâchoire se contracter sous sa peau mate, mais il ravala sa colère. L’odeur du cuir neuf l’écœurait vaguement, ou peut-être était-ce la présence de Sado Kill. Il saisit les insignes sur le bureau pour les glisser dans la poche de son nouveau blouson.

— Ce n’est pas ce que tu m’avais promis.

— Aucun Défenseur n’a le droit de retourner dans son secteur d’origine, mon petit chat, c’est un grand privilège, surtout pour un Nosoba…

Le regard sombre de Sol soutint sans sourciller celui du directeur du Conclusar.

— J’ai fait ce que tu m’as dit : Harkim II est mort… En prime, j’ai sauvé la vie de Proditor et tué la chef des rebelles. Qu’est-ce que tu veux que je fasse de plus ?

— Tu n’es et ne resteras jamais qu’un Nosoba avec une médaille, coupa sèchement le Passeur d’Âmes. En accord avec Varnaka, je crée une brigade spéciale, destinée à anéantir les rebelles restants. Qui est mieux placé que toi, le jeune et brillant soldat qui a débarrassé la Communauté de cette semeuse de chaos de Salika Kirk, pour en prendre le commandement ? Tu devrais être fier : aucun Nosoba de ton âge ne peut prétendre diriger la vingtaine de soldats que je vais mettre à ta disposition. Arrête ou élimine les derniers combattants de l’Aube et tu retourneras chez toi, tu retrouveras ton frère. En attendant, il reste sous la protection d’Herxorn.

Solstan sentit ses poings se serrer à l’évocation d’Argo. Tant que son petit frère serait entre les mains d’Herxorn, Solstan resterait le pantin de Sado Kill.

— Qu’est-ce que le Palatium fait des combattants arrêtés ?

Avant même d’avoir terminé sa phrase il regretta d’avoir posé la question. Voulait-il vraiment savoir ? Il eut une vision de Salika, la capitaine blonde des rebelles, étendue dans la neige qui se teintait de rouge, ses yeux bleus et fixes tournés vers le ciel.

— Secret défense. Mais dans la mesure du possible, ramènes-en le plus possible vivants, ce sera plus drôle… Et juste pour que les choses soient claires… Tu n’obéis qu’à une personne : moi. Pas à Herxorn, pas à Proditor, pas même à Varnaka Slak ou au président. À moi seul. Tant que tu resteras dans mon camp, tu seras en sécurité, tes proches seront en sécurité. Un seul faux pas et tu regretteras d’être né. C’est clair ?

— Très clair.

Sado Kill se renfonça dans son fauteuil de ministre avec un petit air satisfait.

— Bien. Tu peux disposer.

Solstan se leva et se dirigea vers la porte. La main déjà sur la poignée, il hésita et se retourna.

— Herxorn… Qu’est-ce qu’il a fait, lui, pour être autorisé à retourner au secteur Nord ? Pour devenir capitaine alors qu’il était nosoba ?

Un mince sourire étira les lèvres fines du Passeur d’Âmes.

— Rien de très glorieux, tout le monde n’a pas le cran de tuer une chef rebelle et de sauver la vie d’un général dans la même journée. Non, Herxorn a… J’imagine qu’ayant grandi au secteur Nord, tu as déjà entendu toutes les légendes sur Silk Niguri, cette Nosoba qui a déchaîné les passions jusque dans l’enceinte du Palatium ?

— Oui.

Songeur, Sado Kill faisait tourner autour de son petit doigt sa bague bleue.

— Tiens, d’ailleurs, elle était rousse elle aussi, c’est amusant que tu t’intéresses autant aux rousses… Dommage que ce ne soit plus autorisé. Bref, c’est Herxorn qui a retrouvé et livré Silk Niguri au Palatium. Ce ne fut pas particulièrement utile puisqu’il l’a fait torturer cinq jours durant sans pour autant réussir à savoir si elle avait eu un enfant illégitime. À l’époque, Harkim Ier était plutôt laxiste avec les Nosobas, et il a nommé Herxorn capitaine en récompense.

Le téléphone sur le bureau verni se mit à sonner et Sado Kill décrocha sans prêter attention à la subite pâleur de Sol et à sa main qui s’était crispée sur la poignée.

— Un instant…, dit le directeur dans le combiné, puis il releva la tête vers le jeune Défenseur. Je dois prendre cet appel, bon voyage mon petit Sol, et n’oublie pas : tu m’appartiens.
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Elia

Tout ce qui n’était pas le visage d’Édeline sur le papier grisâtre s’était dissous. Combien de temps Elia était-elle restée glacée, à genoux ? Suffisamment longtemps pour qu’un groupe de gamins la bousculent pour s’emparer des bocaux de poires encore intacts. Un jeune chien, venu manger les fruits éparpillés, lui lécha les doigts au passage. Elle ne réagit pas.

À un moment, elle eut vaguement conscience qu’on l’attrapait par l’épaule, qu’on la forçait à se lever. Le visage écarlate de Yan, ses yeux étincelants de rage. Une secousse brutale. Une gifle. Si forte qu’elle la projeta au sol.

C’était un cauchemar, elle allait se réveiller.

Les larges mains de Yan, accompagnant ses hurlements, désignaient les bocaux brisés ; le chien lapait toujours le sirop que la terre n’avait pas encore absorbé. Elia était incapable de répondre, son cerveau ne pouvait pas produire une phrase cohérente, ni même comprendre les insultes dont l’abreuvait l’Askari. Édeline était morte. C’était la seule chose qu’elle savait.

— Tu vas me rembourser ce gâchis ! Je te le promets !

Les passants leur jetaient des regards indifférents. Elle portait le brassard jaune des Nosobas, personne ne la défendrait. Elle ne réagit pas davantage à la deuxième gifle, malgré le sang tiède qui gicla de son nez. Yan souleva son sweat-shirt et arracha la pochette qui contenait toute la fortune d’Elia. Il la vida de ses billets, n’y laissant que quelques pièces avant de la lui jeter à la tête. Puis, fulminant, il s’éloigna non sans avoir donné au préalable un grand coup de pied au chien qui glapit de douleur.

L’horloge sonna 20 heures. Le marché couvert était quasiment vide quand Elia, toujours étendue sur le sol, reprit peu à peu conscience de son environnement. Les Askaris remballaient leurs étals. Étonnamment, le chien était toujours là, allongé à côté d’elle, diffusant contre sa cuisse une chaleur qui en d’autres circonstances aurait été réconfortante. Elle serrait encore dans sa main crispée la macabre feuille de journal. Elle porta avec étonnement la main à son nez où le sang avait séché. Elle ne se rappelait pas avoir saigné.

Hébétée par la douleur, elle plia la feuille et la glissa avec les trois ou quatre pièces que Yan lui avait laissées dans sa pochette de fortune qu’elle rattacha contre son ventre. Une vibration sur son poignet lui fit baisser les yeux. Sur le bracelet brouilleur de castes, le voyant rouge clignota trois fois avant de s’éteindre définitivement. Elle n’avait officiellement plus de sycophante.

L’idée qu’au premier contrôle elle serait probablement exécutée ne provoqua rien en elle, elle ne ressentait rien d’autre qu’un froid immense. Elle se leva et tel un automate, se dirigea vers la sortie du marché.

Comme tous les soirs, il se mit à pleuvoir. Elle avait fait cent mètres sans la moindre idée de sa destination quand elle s’aperçut que le chien la suivait. Elle s’arrêta et considéra l’animal avec perplexité. Le jeune labrador n’avait pas atteint sa taille adulte, ses côtes saillaient sous son pelage noir. À la place de son oreille droite, une blessure mal cicatrisée saignait un peu.

Par réflexe, Elia tendit la main pour l’aider, le soigner… Mais à peine le bout de ses doigts avait-il effleuré le poil sombre qu’elle la retira. Effrayée, elle fit un pas en arrière. Elle avait détruit tous ceux qu’elle avait voulu secourir. S’il s’attachait à elle, il souffrirait, comme les autres.

— Arrête de me suivre, je vais te porter malheur.

Il avait un œil jaune et un œil noir remplis d’espoir et restait planté devant elle, la langue pendante.

— Je n’ai rien à manger, répéta-t-elle en tournant les talons, va-t’en.

Elle ne reconnut pas la voix éteinte qui s’échappait d’elle. C’était comme si elle n’était plus aux commandes de son propre corps. Elle progressa sous la pluie. Quand elle constata que l’animal lui avait de nouveau emboîté le pas, elle ne put se maîtriser.

— Va-t’en ! Laisse-moi tranquille ! Tu ne comprends pas ?! Je ne peux rien pour toi ! Je ne peux rien pour personne ! Tous ceux qui m’approchent meurent !

Les larmes s’étaient mises à couler sur ses joues sans même qu’elle s’en rende compte, se mêlant à l’eau de pluie acide qui lui brûlait la peau. Elle n’avait même pas pris la peine de remonter sa capuche et la teinture noire qui se dissolvait laissait apparaître des reflets roux dans ses cheveux courts. Deux semaines de larmes contenues explosèrent d’un seul coup. L’animal se rapprocha d’elle et émit un gentil jappement.

— Laisse-moi ! cria-t-elle pour couvrir le bruit du tonnerre. Si tu me suis, tu mourras, comme ma sœur ! Ma sœur est morte ! Tu comprends ?! Morte !

Elle ramassa une pierre sur le sol et la leva au-dessus de sa tête pour effrayer l’animal, qui fit un écart. L’étincelle apeurée qui traversa son regard bicolore termina de broyer le cœur d’Elia et sa colère retomba aussi vite qu’elle était montée.

— S’il te plaît, pars, sanglota-t-elle, je ne peux pas te protéger… Je ne peux aider personne…

Le chien la contempla, son oreille valide tristement rabattue sur son regard malheureux, puis il fit demi-tour et s’éloigna la tête basse sous la pluie battante avant de disparaître dans une ruelle. Elia porta alors la main à sa bouche pour tenter d’étouffer ses pleurs. Elle aurait voulu le rappeler, s’excuser, mais elle ne pouvait pas. La pierre qu’elle tenait toujours lui échappa des mains et rebondit sur le pavé.

Elle se sentait tellement mal qu’elle ne prit pas garde à l’homme qui l’observait, dissimulé dans l’ombre.

Sans s’en rendre compte, Elia se retrouva devant les poubelles de l’imprimeur. Elle avait machinalement effectué le chemin qu’elle parcourait tous les soirs dans l’espoir absurde d’y retrouver Tim. À la différence près que, ce soir-là, elle n’avait plus le moindre espoir. Elle était trempée de la tête aux pieds, des gouttes de plus en plus denses s’écrasaient autour d’elle. Lentement, elle se laissa glisser le long d’un mur, en état de choc.

Une main l’attrapa brutalement par le cou. Un homme la plaqua contre le mur. La tête d’Elia cogna violemment contre la pierre et elle vit des étoiles. Des doigts gantés de noir se resserrèrent autour de sa gorge.

— De la part de Varnaka Slak, murmura une voix grave étrangement familière à son oreille, pour avoir essayé de compromettre ses plans…

Elle ne pouvait voir le visage de son agresseur : la capuche tombait sur ses yeux et son visage était recouvert par un masque de tissu noir. Par réflexe, elle tenta de lui attraper les mains pour se dégager. L’air lui manquait et ses pieds ne touchaient plus le sol.

L’éclat métallique d’une lame déchira le rideau de pluie. Il plongea le couteau vers le ventre d’Elia et elle gémit de douleur. Le sang chaud imbiba son sweat-shirt. Des aboiements retentirent et l’homme poussa un cri. Brusquement, l’étreinte se desserra autour du cou d’Elia. Elle s’écroula sur le pavé en toussant, une main sur sa gorge et l’autre là où la lame avait frappé. Le labrador qui avait rebroussé chemin avait les crocs enfoncés dans le mollet de l’agresseur. Ce dernier secouait la jambe pour s’en débarrasser et heurta un bac à ordures qui se renversa avec fracas sur la chaussée. Les jappements de l’animal résonnaient dans la ruelle. La porte de l’arrière-boutique s’ouvrit et un rectangle de lumière se découpa dans l’obscurité.

— Qu’est-ce qui se passe ici ?! rugit une voix d’homme.

L’agresseur d’Elia s’enfuit, en traînant sa jambe blessée. Elia, la main toujours contractée sur sa blessure, était trop faible pour se redresser. Le nouveau venu s’approcha d’un pas lent et elle le reconnut au patch qui recouvrait son œil droit. C’était Aron, l’imprimeur askari de la Ville Éphémère qui avait soutenu et financé l’attaque du Conclusar.

— Elia ?! s’exclama-t-il, stupéfait.

Elle ne répondit pas et Aron passa un bras sous les épaules de la jeune fille pour l’aider à entrer. Elia se laissa faire, le visage en noir et blanc d’Édeline flottait devant ses yeux hagards. Un aboiement la fit sursauter ; une fois de plus, le chien l’avait suivie.

— Il est avec moi, murmura-t-elle.

— Fais-le taire alors, dit Aron en refermant la porte.

Elle s’agenouilla devant le labrador et posa une main sur sa tête.

— Ça va aller, murmura-t-elle, il ne faut pas faire de bruit.

La bête se calma instantanément. Aron les considéra l’un après l’autre en se grattant la tête.

— Je vais essayer de contacter Anouk, dit-il. En attendant, tu peux dormir dans la réserve.

Il aida Elia à descendre au sous-sol où il ouvrit une petite porte donnant sur un réduit rempli de cartons éventrés. Quelques minutes plus tard, il revint avec une trousse à pharmacie. Elia le laissa soulever son tee-shirt et détacher la pochette où elle conservait sa maigre fortune. Elle était imbibée de sang.

— Tu as eu beaucoup de chance, la lame a dérapé sur une pièce de monnaie, la blessure est peu profonde.

Il lui confectionna un bandage de fortune, lui donna une couverture, puis dit d’un air gêné :

— Vu qu’on n’a pas encore démasqué celui ou celle qui a trahi l’Aube, j’ai ordre de ne faire confiance à personne, donc je vais être obligé de fermer la porte à clé en attendant les directives d’Anouk. Si tu as besoin de quelque chose, tu peux m’appeler, d’accord ?

— Merci, dit Elia à bout de forces.

Aron ne devait pas savoir qu’elle avait essayé d’arrêter l’attaque du Conclusar, sinon il ne se serait pas montré aussi prévenant. La porte se referma et la clé tourna dans la serrure. L’obscurité enveloppa Elia qui s’allongea, recroquevillée dans la couverture. Timidement, le jeune chien s’approcha. Elle voyait ses yeux interrogateurs luire dans le noir.

— Merci, chuchota-t-elle, tu m’as sauvé la vie.

Elle hésita, puis l’attira contre elle et enfouit son visage dans la fourrure mouillée, espérant faire disparaître pendant une seconde le visage sans vie de sa sœur. L’animal se blottit contre elle et lui donna un coup de langue affectueux, alors, sans bruit, elle se remit à pleurer.
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Elia

Elia avait baptisé le chien Orage. Le jeune labrador l’avait officiellement adoptée et elle avait eu beau lutter, elle s’était attachée à lui. Aron la maintenait enfermée. Il s’en excusait régulièrement, expliquant qu’il attendait de retrouver la trace d’Anouk pour recevoir ses instructions. Il avait interrogé Elia pour comprendre comment l’attaque du Conclusar, si soigneusement planifiée, avait pu tourner en un tel fiasco, et elle lui avait répondu d’une voix morne qu’elle n’en savait pas plus que lui. Quelqu’un avait trahi, elle ne savait pas qui. Il vérifiait tous les jours que sa blessure cicatrisait et changeait régulièrement son pansement.

Depuis qu’elle avait appris la mort de sa sœur, Elia était dans le déni. Elle avait l’impression d’être une feuille morte ballottée par le vent, incapable de la moindre action ou décision. Elle aurait pu évaluer les jours qui passaient au nombre de fois où Aron lui apportait une assiette remplie de lentilles froides et un morceau de pain. Mais le temps, comme tout le reste, l’indifférait. Elle donnait la plus grosse partie de sa nourriture à Orage.

Elle passait le plus clair de ses journées allongée sur la terre battue de son réduit, bercée par le ronronnement des presses qui tournaient dans l’imprimerie. Chaque fois que son cerveau tentait de se raccrocher à la réalité, le souvenir de la photo dans le journal lui faisait l’effet d’une douche glaciale et la douleur l’étouffait de nouveau. Elle sortait alors l’article taché de sang et l’approchait des minces rayons de lumière qui filtraient à travers le soupirail. Elle s’écorchait les yeux à relire le texte, échafaudant des hypothèses fantasques qui menaient toujours à la conclusion qu’il s’agissait d’un mensonge supplémentaire du Palatium. Édeline ne pouvait pas être morte. Elia murmurait ses théories à l’oreille d’Orage et voyait dans l’attitude attentive du labrador une confirmation : Édeline était vivante. Presque soulagée, elle repliait l’article. Parfois, la vérité déchirait la brume de son déni comme un éclair dans un ciel d’été. La douleur était si forte qu’elle s’effondrait sur le sol, secouée de sanglots convulsifs. Orage se rapprochait alors timidement pour se pelotonner contre elle et, de son museau tiède et affectueux, il venait essuyer ses larmes.

Un jour, Aron entra en trombe dans le réduit.

— Bonne nouvelle, je vais pouvoir contacter Anouk, je sais enfin où elle est. On ira ensemble et…

Il n’eut pas le temps de terminer sa phrase, le claquement familier des semelles crantées des Défenseurs sur le pavé l’interrompit. Le silence qui suivit était plus terrifiant encore que le martèlement des bottes : les soldats s’étaient arrêtés juste devant l’imprimerie.

Aron posa un doigt sur ses lèvres.

— Cache-toi, murmura-t-il, ils ne peuvent pas savoir que tu es là.

Tout en parlant, il avait écarté des cartons et tiré Elia derrière. Orage avait suivi.

— Pas le chien, il va te faire repérer et…

Orage poussa un gémissement.

— Non, il reste avec moi ! répondit Elia d’un ton farouche.

Aron jeta un regard paniqué vers le soupirail puis, en désespoir de cause, laissa Orage se blottir contre Elia. Il empila avec des gestes fébriles les cartons devant la jeune fille. Il eut à peine le temps de terminer cette cachette de fortune que le fracas d’une explosion retentit au-dessus de leurs têtes. Des coups de feu suivirent aussitôt, des cris, des bruits de pas désordonnés. Il referma la porte à clé, Orage tremblait de terreur. Elia le serra contre elle et lui caressa la tête d’une main rassurante.

— Ne fais pas de bruit, murmurait-elle à son unique oreille, ne fais pas de bruit et ils ne nous trouveront pas.

Il ne fallut pas plus d’une dizaine de minutes pour que le vacarme cesse. Elia entendit le gémissement d’une femme blessée. Un coup de feu accompagné d’un bruit d’explosion de métal. La porte s’ouvrit d’un coup. Ils avaient tiré dans la serrure. Elle entendit le Défenseur tout proche, il shootait dans des cartons puis il ouvrit une caisse au hasard.

— Rien que des vieux papiers ici !

— Je te l’avais dit : c’est un débarras !

Elia reconnut la voix d’Aron, contractée par la douleur. Il devait être blessé.

— Ferme-la !

L’ordre fut suivi du bruit sourd d’un coup et d’un corps qui s’écroule sur le sol. Le gémissement d’Aron déchira le cœur d’Elia. Elle ferma les yeux et enfouit un peu plus son visage dans le cou d’Orage. Par sécurité, le Défenseur lâcha une rafale dans l’étroit cagibi. Les balles vinrent transpercer les cartons remplis de papiers et des confettis voletèrent dans la demi-obscurité. Elia gardait les mains plaquées sur la tête de l’animal, parfaitement immobile.

Une fois le calme revenu dans l’imprimerie, un pas lent se fit entendre dans l’escalier de bois.

— Je l’achève, chef ? demanda le Défenseur qui avait ordonné à Aron de se taire quelques secondes plus tôt.

Il y eut un silence.

— Non, tu avais ordre de ne tirer que pour te défendre. Et toi, l’imprimeur, tu vas me dire où est ta nouvelle capitaine.

L’air quitta les poumons d’Elia et elle dut écraser ses mains sur sa bouche pour étouffer un cri de surprise. La voix était grave, parfaitement calme, et elle l’aurait reconnue entre mille : c’était la voix de Sol.
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Elia

Aron ricana faiblement, Elia comprit au son étranglé qu’il émit qu’il devait être gravement blessé.

— Salika Kirk est morte lors de l’attaque du Conclusar, marmonna-t-il, tu devrais le savoir, c’est toi qui l’as exécutée.

Les mains d’Elia se crispèrent sur la fourrure d’Orage. Elle avait eu beau voir Proditor décorer Solstan à la télévision, elle n’avait pas voulu croire qu’il puisse être l’assassin de la capitaine de l’Aube.

— Je te parle de son bras droit, celle qui l’a remplacée : Anouk Linea.

Envolée, l’intonation amusée autrefois si familière qui agaçait Elia quand il l’appelait « petite ». La voix de Sol, désormais, était froide et lisse comme un lac gelé.

— Je ne connais pas cette personne, répondit Aron.

Solstan poussa un soupir. Elia entendit le sifflement d’un pistolet modulaire qu’on arme.

— Laissez-moi seul avec lui, ordonna-t-il, allez vous occuper des prisonniers… Je finirai par la retrouver, poursuivit-il quand les Défenseurs se furent éloignés. On m’a donné vingt hommes et quartier libre pour traquer les derniers combattants de l’Aube. Pour être franc, je n’ai aucune envie de te tuer ou de te faire prisonnier. Si tu parles, je te laisserai t’enfuir.

Elia déduisit du bruit qui suivit qu’Aron avait craché, soit au visage de Solstan, soit sur le carrelage.

— Tu penses que je vais croire un assassin comme toi ? Tout le monde sait que tu es un Nosoba. Tu as trahi les tiens, tu as assassiné ceux de ta caste pour une médaille et quelques dollars, mais tu ne perds rien pour attendre. L’aube est proche, la prophétie se réalisera bientôt et la fille de Silk Niguri…

— Je t’interdis de parler de la fille de Silk, coupa Solstan brutalement. Elle est morte. Elle ne reviendra sauver personne !

La rage de Sol prit Elia par surprise. Évidemment qu’il la croyait morte. Quand on lui avait enlevé sa sycophante, son visage avait dû s’afficher sur le tableau des morts du Conclusar. Tout son corps, tout son instinct lui hurlaient de se montrer et d’essayer de sauver Aron. Elle se redressa, prête à révéler sa présence. Jamais Sol ne lui ferait de mal.

— Oh ! elle n’est pas morte, ricana Aron, et rien n’arrêtera les combattants de l’Aube…

Le bruit d’un coup de feu suivi du cri étranglé d’Aron terrifia Elia. Elle recula dans l’obscurité. Solstan avait tiré sur l’imprimeur alors qu’il était blessé. Qu’avaient-ils fait de lui au Conclusar pour le changer à ce point ?

Elle voulut se baisser de nouveau, mais elle se cogna contre un carton qui s’effondra par terre avec un bruit mat. Alerté, Sol s’approcha. Entre les cartons, Elia vit sa haute silhouette se découper dans le rectangle de lumière. Malgré elle, la chaleur enflamma ses veines. Elle n’avait jamais réalisé jusqu’à ce moment à quel point il lui avait manqué.

C’était lui, sans être lui. C’était si étrange de le voir dans son uniforme de cuir, un pistolet modulaire à la main. Sol avait toujours dégagé une force tranquille, évidente. Pas seulement à cause de sa carrure, des muscles durs sous l’uniforme, du trait résolu de sa mâchoire, ni même de l’éclat dangereux de ses yeux noirs affûtés comme des lames. La plupart de ceux qui le rencontraient appelaient charisme le respect naturel qu’il imposait, mais Elia savait que c’était bien plus que ça. Il possédait une qualité plus rare, oubliée depuis longtemps dans la Communauté de Tasma, quelque part entre la misère des Nosobas et la violence du Palatium : il avait une morale. Il restait droit, ne faisait pas de compromis.

L’ancien Sol n’aurait jamais tiré sur un homme à terre, dans l’incapacité de se défendre. Une peur sourde envahit Elia. Elle ne pouvait pas se montrer, elle ne connaissait pas la personne qu’il était devenu.

Sol baissa son arme et poussa un soupir. Orage se tenait bien visible au milieu du réduit et montrait les dents en grognant.

— C’est toi qui fais du bruit, murmura-t-il de sa voix d’autrefois.

Il se baissa et avança la main comme pour caresser la tête du chien, mais Orage retroussa ses babines et grogna de plus belle.

La main de Sol retomba, la colère s’éteignit dans ses yeux sombres.

— Je ne veux pas te faire de mal, dit-il tristement.

Le cœur d’Elia se brisa dans sa poitrine. Elle ressentait la douleur de Sol comme si c’était la sienne. Il se releva, rajusta machinalement son uniforme et hésita un instant devant Aron, qui agonisait sur le carrelage. Elle aurait voulu l’appeler, le retenir. Mais aucun son ne sortit de sa gorge serrée. Il rangea son arme à sa ceinture, remonta l’escalier et disparut.

Elia sortit de sa cachette et se précipita sur l’imprimeur. Une balle avait traversé sa poitrine. Elle s’agenouilla près de lui et plaça ses mains sur son torse pour arrêter l’hémorragie.

— Écoute-moi…, commença-t-il.

— Ne parle pas, tu vas te fatiguer.

Le pull de laine d’Aron était noir de sang. Elia savait qu’il n’y avait aucun moyen de le sauver. L’imprimeur ferma les yeux et inspira doucement.

— C’est trop important… Anouk change de planque… tous les jours, murmura-t-il au prix d’un effort immense. Après-demain… elle nous attendra à l’auberge du Millenium… dans le quartier des mille plaisirs. À 21 heures… Il faut que… que tu la préviennes que quelqu’un informe encore le Palatium… Que je suis hors jeu maintenant… Prends l’argent en haut, derrière le portrait d’Hubohn… S’il te plaît, souffla Aron en lui attrapant le poignet, jure-moi… d’y aller.

— Je te le jure, dit Elia sans réfléchir.

Comme s’il n’attendait que cette promesse, les doigts de l’imprimeur se desserrèrent et sa main retomba, inerte. Il ne respirait plus. Elle avait l’étrange impression d’être coincée une fois de plus dans un cauchemar. Et de nouveau la douleur de la mort d’Édeline surgit, plus vive que jamais. Aron aussi était le frère, le père, le mari d’une personne qui vivrait le reste de sa vie, comme elle, le cœur déchiré en petits lambeaux de douleur à l’idée qu’on ne le reverrait plus jamais.

Elia resta agenouillée près du cadavre, le souffle coupé par la certitude que Sol avait tué de sang-froid un homme blessé et que sa sœur était bien morte. Pour la première fois, elle ne trouvait pas refuge dans le déni.

Elle se releva et, le cœur serré, elle contempla l’imprimerie dévastée. On n’entendait que le hoquet paniqué d’une presse qui tournait à vide. Le rouleau de papier s’était dévidé en saccades sur le cadavre d’un ouvrier. Les cicatrices rondes plus ou moins nettes des balles avaient fait voler le plâtre en éclats. Sol était responsable de ça. Son Sol, qui se battait autrefois pour les autres avec plus de passion que pour lui-même, qui avait tout donné pour elle. Elle baissa les paupières d’Aron sur son regard fixe. Ce geste lui rappela les mots qu’elle prononçait quand elle travaillait au passage d’âmes de la Cité après avoir fermé les yeux de ses victimes : « La Communauté qui vous a accueilli vous remercie pour votre participation au bonheur collectif. »

À ce souvenir, une colère brûlante la saisit à la gorge. Le bonheur collectif, la paix… Des mythes. L’exploitation, la souffrance et l’assassinat des faibles pour le bonheur des quelques puissants, voilà ce qu’était la réalité de la Communauté. Et elle ne pouvait rien faire. Elle n’avait rien pu faire pour Édeline. Rien pour Aron, pour Narvik, pour Anouk, pour Tim ou pour Sol. Comment avait-elle pu être assez naïve pour penser qu’elle pouvait sauver qui que ce soit ? Si le Palatium avait brisé Sol, le Palatium pouvait briser n’importe qui. Le Palatium gagnait toujours. Elle n’était rien ni personne face à sa toute-puissance.









Le serment du Défenseur

Je jure devant Hubohn obéissance inconditionnelle et fidélité au gouvernement de Tasma.

Je jure de faire respecter la loi d’Hubohn en toutes circonstances,

D’obéir aux ordres de mes supérieurs hiérarchiques sans jamais les questionner,

De mourir s’il le faut pour défendre le bien commun.

Ma vie, mon corps et mes pensées appartiennent désormais au Palatium,

Qu’il en fasse ce que bon lui semble.
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Elia

Elia remonta la capuche de son vieux sweat-shirt et s’accroupit sous un pylône. Machinalement, elle caressait la fourrure humide d’Orage qui haletait près d’elle. Le regard curieux de l’animal allait des Nosobas qui remontaient de l’ascenseur de la mine aux gigantesques poteaux de métal rouillé qui surgissaient du sol boueux, comme des bras décharnés de la terre d’un cimetière.

Elia avait besoin d’une nouvelle sycophante, sans quoi elle ne pourrait pas retrouver Anouk à la Ville Éphémère. Si l’imprimeur avait repris contact avec la nouvelle capitaine, il y avait fort à parier qu’il en était de même pour d’autres combattants de l’Aube. Et parmi eux, peut-être celui qui les avait déjà trahis une fois et qui était responsable de la débâcle du Conclusar, auquel cas Elia risquait de trouver plus de Défenseurs à l’auberge du Millenium que devant le ministère de la Défense…

Derrière le portrait d’Hubohn, comme le lui avait indiqué Aron, elle avait trouvé une somme d’argent suffisante pour tenir plusieurs jours. Elle aurait pu acheter un billet de train jusqu’au secteur Nord, mais sans puce ni bracelet brouilleur de castes, elle ne pouvait passer les contrôles de sécurité de la gare de la Ville Éphémère. Elle avait donc fait le trajet à pied, ce qui lui avait pris une journée. Orage s’était montré d’une aide précieuse, marchant devant, et aboyant pour la prévenir des endroits où les restes de neige fondue pouvaient dissimuler des crevasses.

Il pleuvait des cordes sur la plaine du secteur Nord. Les gouttes rebondissaient sur la terre noire transformée en boue visqueuse. Elia pensait à Édeline. Avait-elle été enterrée, envoyée à la fosse commune ou incinérée ? Elle alternait entre les moments de rage contre le monde entier et ceux de désespoir profond. Seule la présence du labrador, qui la tirait par la manche en aboyant joyeusement quand elle se laissait aller à ses pensées macabres, lui apportait un peu de réconfort.

Il lui fallut une bonne demi-heure avant de repérer la silhouette qu’elle guettait anxieusement sous la pluie battante.

— Orage, murmura-t-elle à l’oreille du chien, tu peux aller le chercher.

Elle lui désigna Argo, le petit frère de Solstan qui, au sortir de la mine, au lieu de courir vers les ascenseurs qui descendaient au Dédale comme la quasi-totalité des foreurs, shootait dans des cailloux et sautait dans des flaques. Elle crut d’abord que le labrador n’avait pas compris sa requête. Mais après une seconde de réflexion, il détala et se mit à éclabousser Argo en aboyant joyeusement. Aussitôt, l’enfant s’agenouilla en souriant près d’Orage pour lui caresser la tête et commença à lui parler. Puis Orage revint vers Elia, et Argo, ravi d’avoir trouvé un compagnon de jeu, le suivit.

Il avait pris quelques centimètres et ses joues brunes avaient perdu un peu de leur rondeur, rendant encore plus frappante sa ressemblance avec son grand frère.

— Elia ! s’exclama-t-il en apercevant la jeune fille.

Il se jeta dans ses bras et se serra contre elle. Elia eut l’impression que les émotions qui pesaient sur sa poitrine depuis des jours pouvaient exploser à tout moment. La tendresse spontanée de l’enfant lui allait droit au cœur, faisant remonter en elle le souvenir de sa propre sœur.

— Tu m’as manqué ! s’exclama Argo. Ici, on ne sait rien de ce qui s’est passé. Est-ce que tu as réussi à t’enfuir ? Tu sais où est Tim ? Et Sol ? Quand est-ce qu’il rentre ? Le chien est avec toi ? Il s’appelle comment ?

— Doucement, dit Elia gentiment. Oui, je me suis enfuie, mais malheureusement je suis toute seule, je n’ai pas de nouvelles ni de Tim ni de Solstan. J’espérais que Tim serait peut-être revenu au secteur Nord… Et je te présente Orage.

Elia n’avait pas le courage de révéler à Argo que son grand frère, son héros de toujours, traquait dorénavant les combattants de l’Aube à la Ville Éphémère.

— Salut Orage, dit Argo avec un large sourire en lui ébouriffant la tête.

Le chien lâcha un jappement heureux et se mit à caracoler autour du jeune garçon, ce qui déclencha l’hilarité d’Argo.

— Argo, j’ai besoin d’une sycophante très rapidement, il faudrait que je voie Arhia, et je ne peux pas rentrer dans le Dédale, je ne passerais pas le contrôle…

— Pas de problème, reste ici, je reviens dans un quart d’heure.
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Arhia

Arhia pestait tout en avançant dans la boue. Ses chaussures préférées, une ravissante paire de bottines fourrées rapportées par Herxorn de la Ville Éphémère, étaient fichues. Cela ne semblait guère concerner Argo qui gambadait devant elle sous la pluie battante, accompagné d’un chien qu’elle n’avait encore jamais vu au secteur Nord.

— Dépêche-toi ! lança-t-il en se retournant vers elle.

L’enthousiasme du garçon lui arracha un sourire. Il lui avait promis une surprise. Elle avisa la silhouette recroquevillée qui attendait au pied du premier pylône. Elle ne l’aurait même pas aperçue sans la tache jaune vif du brassard des Nosobas qui ressortait sur son bras. La lumière livide de la fin d’après-midi, assombrie par le rideau de pluie, ne permit pas à Arhia de distinguer tout de suite les traits de l’inconnue. Quand elle la reconnut, elle porta la main à sa bouche et laissa échapper un cri.

— Elia !

Le regard gris de la jeune fille était le même, un peu plus dur, peut-être. Les gouttes ruisselaient sur sa capuche rabattue qui ne dissimulait qu’à moitié son visage aux pommettes saillantes. Ses courtes boucles en bataille, autrefois rousses, étaient désormais d’un noir de jais.

Arhia serra de toutes ses forces son amie contre elle.

— Tu es vivante !

Elle attrapa Elia par les épaules et la contempla de nouveau, comme pour se convaincre qu’elle ne rêvait pas, puis elle encadra de ses mains le visage amaigri et constellé de taches de rousseur, se mordant les lèvres pour contenir son émotion. Elia eut un sourire qui n’atteignit pas son regard.

— Ça me fait plaisir de te voir.

Il y avait tant de tristesse dans sa voix qu’immédiatement, Arhia comprit.

— Ta sœur ?

Elia secoua la tête sous sa capuche, ses yeux se remplirent de larmes et Arhia la reprit dans ses bras.

— Je suis tellement désolée, murmura-t-elle.

Puis, avec autorité, elle la saisit par le poignet.

— Allons nous mettre à l’abri.

Arhia avisa un renfoncement dans la roche un peu plus loin et ils coururent s’y réfugier, toujours accompagnés d’Orage qui avait l’air ravi de ces retrouvailles. Une fois au sec, Elia rabattit sa capuche sur ses épaules.

— Est-ce que tu as eu des nouvelles de Tim ? demanda-t-elle d’une voix éteinte.

— Non, aucune depuis l’attaque du Conclusar… J’en viens à me demander s’il ne faisait pas partie de ces rebelles… Je suis très inquiète. Par contre, Sol a été affecté à la caserne de la Ville Éphémère. Pour le moment il ne peut pas revenir, mais je sais par Herxorn qu’il va bien. Tu voudras que je lui fasse passer un message ?

— Non, coupa Elia, Sol ne doit rien savoir pour le moment. Il me croit morte et c’est mieux comme ça.

Argo, occupé à jeter un bâton qu’Orage lui rapportait, se redressa d’un coup.

— Comment ça, il te croit morte et c’est mieux comme ça ?

Elia poussa un soupir, son regard se perdit dans le rideau de gouttes grises qui frappaient la terre détrempée.

— Ce serait trop long à t’expliquer, mais s’il désobéit à un ordre du Palatium, le gouvernement a le pouvoir d’arrêter son cœur à distance. Et moi, le peu de gens qui savent que je suis vivante me veulent morte, donc personne ne doit savoir que vous m’avez vue.

— OK, je ne dirai rien, promit Arhia, mais tu es consciente que s’il te croit morte, il doit avoir le cœur brisé ?

Elia ne voulait surtout pas penser au cœur de Sol, brisé ou pas. Elle avait beau se répéter qu’il n’était qu’un assassin, quand elle l’avait vu dans le réduit de l’imprimeur, elle avait été incapable de contrôler ses émotions. Elle savait qu’elle devait le considérer comme son ennemi, mais elle avait désespérément voulu sentir autour d’elle ses bras protecteurs, passer sa main dans ses courts cheveux noirs, respirer l’odeur de sa peau mate. Elle secoua la tête pour chasser le souvenir de son regard sombre à l’éclat dangereux. Il fallait qu’elle oublie Sol.

— J’ai besoin que tu me programmes une sycophante, Arhia, mais pas à mon nom, il me faut une nouvelle identité.

Arhia s’assit sur une pierre et rassembla les plis de son manteau mouillé autour d’elle.

— Une nouvelle identité, c’est compliqué… Plus compliqué que de reprogrammer ta vraie sycophante… Mais j’ai réussi une fois, je devrais être capable de recommencer…

— C’est possible pour demain matin ?

— Demain matin ?!

— Herxorn a dit qu’il serait à la caserne ce soir, fit remarquer Argo.

— Je pourrais faire comme si je lui apportais à manger, réfléchit Arhia tout haut. Argo, tu viendrais avec moi pour récupérer son badge… Tes talents de pickpocket peuvent peut-être enfin servir à quelque chose…

— Oh, génial ! s’exclama le garçon, les yeux brillants d’excitation. Je vais piquer le badge d’Herxorn.

Cette perspective semblait l’enchanter, mais Elia secoua la tête.

— Je ne veux pas mettre Argo en danger…

— Ne t’inquiète pas, coupa Arhia, Argo est bien comme Sol, il se met en danger tout seul de toute façon. Autant qu’il le fasse pour la bonne cause, pour une fois.

Le compliment fit sourire Argo.

— Il vaut mieux que tu ne viennes pas avec nous, continua Arhia. Les contrôles au secteur Nord sont de plus en plus fréquents. Si tu es officiellement morte, ton profil doit être archivé. Le plus simple, c’est que je réactive et t’attribue le profil d’une Nosoba décédée, à peu près du même âge. Pour la photo, je peux essayer de récupérer celle de ton ancien profil. C’est moins dangereux que de te faire venir avec moi pour te photographier à la caserne.

Elia détacha de son poignet le bracelet créé par Max et le tendit à Arhia.

— Je n’y connais rien mais là-dedans, il y a une photo de moi en brune, récente…

Arhia retourna l’objet dans tous les sens pour l’examiner avec curiosité.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Un bracelet brouilleur de castes. Il ne marche pas mais je pense que c’est juste qu’il n’a plus de batterie… D’ailleurs, si tu pouvais essayer de comprendre comment le recharger, ce serait génial.

— OK, je ne veux même pas savoir où tu as trouvé ce truc. Demain j’aurai ta sycophante. Argo va t’apporter de quoi manger et des couvertures. Tu sauras piquer tout ça sans trop attirer l’attention de Deska, Argo ?

— Bien sûr ! Mais elle pourrait plutôt dormir avec Noriaxis… Elle n’habite plus au Dédale, expliqua-t-il en se tournant vers Elia, son logement lui a été retiré parce que Herxorn dit qu’elle n’a plus d’utilité pour la Communauté. Elle vit dans une grotte dans les roches noires.

À l’aide d’un bâton, il dessina dans la boue un plan sommaire afin d’expliquer à Elia comment s’y rendre.

— Bonne idée, approuva Arhia, le secteur Nord grouille de Défenseurs… Raconte-nous, maintenant. Tu as réussi à t’enfuir du Conclusar pendant l’attaque des rebelles, c’est ça ?

Elia poussa un soupir.

— Pas vraiment, j’étais sortie depuis plusieurs mois… C’est une longue histoire, je te raconterai. Dis-moi, pour ma sycophante, en ce qui concerne mon secteur d’origine, je préférerais que tu ne m’attribues pas le secteur Nord.

Dans les yeux clairs d’Arhia une étincelle de surprise apparut.

— Je veux bien… Mais tu sais que si tu reviens travailler au secteur Nord, ça attirera l’attention que tu sois originaire d’un autre secteur ?

— J’ai peur que ce soit ici qu’on me recherche en premier…

— OK, se contenta de répondre Arhia. On se retrouve demain, à 6 heures chez Noriaxis.

Elia les regarda disparaître sous la pluie, le cœur serré. Elle n’avait pas eu le courage de leur dire qu’elle ne reviendrait plus. Une fois qu’elle aurait récupéré la sycophante, prévenu Anouk et qu’elle saurait ce qui était arrivé à Tim, elle disparaîtrait. Elle recommencerait à zéro, le plus loin possible. C’était le seul moyen de ne plus mettre ses proches en danger. Une certitude nouvelle l’avait envahie : elle devait s’éloigner de ces combats qui se finissaient toujours de la même façon et qui ne généraient rien d’autre que des morts. Pour la première fois de sa vie, Elia avait décidé d’abandonner. Elle ne voulait plus se battre.
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Noriaxis

Quand Elia arriva à la grotte de Noriaxis à la tombée de la nuit, celle-ci était assise en tailleur sur une pierre. Ses yeux bleu délavé fixaient le vide d’un air rêveur. Malgré la pluie qui lui dégoulinait dessus, elle restait aussi immobile que les roches noires qui l’entouraient, ses deux mains appuyées sur sa canne.

— Noriaxis ! s’exclama Elia. Tu vas attraper la mort !

Elle fit rentrer d’autorité la vieille femme dans la grotte qui lui servait désormais de logis. Celle-ci se laissa faire sans protester. La cavité creusée dans la roche n’avait que deux ouvertures. La première, un trou dans le plafond pour laisser échapper la fumée d’un poêle à Phosnium délabré et la deuxième, très étroite, qui servait d’entrée. Elia posa sur le sol le paquet contenant les couvertures et les vivres qu’Argo lui avait rapportés pour la nuit, et débarrassa la vieille de son manteau détrempé. Noriaxis portait toujours l’écharpe qu’Elia lui avait laissée la dernière fois qu’elle l’avait vue. La jeune fille déplia une couverture et la déposa avec délicatesse autour des épaules de la vieille femme. Puis elle entreprit d’allumer un feu dans le poêle. Noriaxis n’ayant évidemment pas les moyens de se payer du Phosnium en ces temps de pénurie, il fallut dix bonnes minutes à Elia pour réussir à enflammer le bois humide.

La vieille femme n’avait emporté du Dédale que ce poêle brinquebalant, un matelas sale et un tapis usé jusqu’à la corde. Quelques vêtements s’entassaient dans un coin. Cette misère serra le cœur d’Elia. Elle prit gentiment l’aïeule par le coude et la fit asseoir près des flammes.

— Tu dois te sécher, tu vas tomber malade.

La vieille se laissa faire. Lentement, elle s’assit devant le foyer et se frotta les mains à la chaleur du feu.

— Ils m’ont chassée du Dédale, rigola-t-elle, ils disent que je ne sers plus à rien… Je suis bonne à jeter à la poubelle.

Son rire avait quelque chose de tragique. Elle baissa la tête, honteuse, et Elia, émue par sa détresse, s’assit à côté d’elle et saisit dans les siennes les mains mutilées et veinées de bleu.

— Ce n’est pas vrai, ce n’est pas parce que tu ne peux plus travailler à la mine que tu n’es pas utile aux autres. Regarde le nombre de fois où tu m’as aidée…

Noriaxis plissa les yeux et observa longuement Elia.

— Tu ne penses pas ce que tu dis, tu veux juste me consoler. Que s’est-il passé depuis la dernière fois que nous nous sommes vues, enfant ?

Elia baissa la tête. Du bout des doigts, elle se mit à tracer des cercles dans la terre humide.

— J’ai échoué. Je n’ai pas pu empêcher l’attaque… Je n’ai pas pu sauver ma sœur.

Noriaxis soupira, le regard perdu dans les flammes.

— Tu as fait tout ce qui était en ton pouvoir. Parfois la volonté suffit à faire ployer le destin, mais parfois, faire le maximum ne suffit pas. Que pouvais-tu tenter de plus ?

— Je ne sais pas, j’aurais pu… J’aurais dû…

— Rien du tout ! coupa la vieille avec véhémence. Tu as fait ce qu’il fallait faire, c’était courageux. Et tu recommenceras.

Elia secoua la tête.

— Non, je ne veux plus participer à aucun combat. Je ne supporte plus de voir ceux que j’aime mourir ou se mettre en danger… Aucun idéal ne justifie toute cette violence.

Noriaxis eut un petit rire.

— Pourquoi es-tu là, alors ?

— Parce que j’ai besoin d’un endroit où dormir, le temps de récupérer une nouvelle sycophante. Après, je partirai pour un nouveau secteur et je recommencerai à zéro.

La vieille lui donna un léger coup de canne sur la jambe.

— Tu dois apprendre à accepter l’échec et à en tirer les leçons qui te permettront de progresser, ou alors tu deviendras arrogante. Ce qui est grave ce n’est pas d’échouer, c’est de ne pas essayer. Celui qui ne connaît pas l’échec n’apprend jamais rien.

— Alors j’ai dû apprendre beaucoup…, rétorqua Elia.

— Pas de cynisme, enfant ! Dans la vie, il y a ceux qui choisissent de voir qu’il fait nuit et ceux qui savent que plus il fait sombre, mieux on peut voir les étoiles. Tout ne marche pas du premier coup, il faut savoir persévérer.

— Ma sœur est morte ! rétorqua Elia, les yeux flamboyants de rage. Qu’est-ce que ça pourrait bien me faire de savoir persévérer ?!

Noriaxis posa une main apaisante sur la sienne.

— Laisse ta colère sortir, enfant, c’est une bonne chose. Il n’y a pas de deuil sans colère. Depuis toujours, les hommes cherchent des remèdes à la souffrance alors qu’il n’y a jamais eu qu’un traitement pour ce genre de maladie.

— C’est quoi ? demanda Elia sur un ton insolent. Un kilo de Redmoon avant de se coucher, histoire d’être sûr de ne plus jamais se réveiller ?

— Le temps. Le temps guérit et efface tout. Tu finiras par te reconstruire, par accepter.

— Jamais je n’oublierai Édeline.

— Oublier et accepter sont deux choses bien différentes.

Elia haussa les épaules. Elle n’y croyait pas. La douleur était trop forte, trop présente. Elle l’étouffait. Rien ne pouvait la guérir d’une telle souffrance. Même si elle vivait des siècles, elle aurait toujours aussi mal.

— Je sais que tu ne me crois pas, dit Noriaxis, de la même façon que tu n’es pas encore prête à entendre que tu n’es pas responsable de ce qui est arrivé à ta sœur. Je voudrais pouvoir t’aider, mais personne ne le peut : tu dois faire seule le chemin de ton deuil. Il sera long et il n’y a pas de raccourci. Et même si tu te perds en cours de route, je sais qu’un jour, tu regarderas les étoiles avec la certitude que ta petite sœur est pour toujours dans ton cœur. Ce jour-là, tu seras en paix avec toi-même.

— Je suis fatiguée, dit Elia pour échapper à la conversation, je voudrais dormir.

— Fais comme chez toi, dit la vieille avec un mince sourire.

Elia sortit du sac une couverture que lui avait donnée Argo et tendit les provisions à la vieille femme.

— Je n’ai pas faim.

Elia sombra quasi immédiatement dans un sommeil agité. Avec douceur, Noriaxis remonta la couverture sur les épaules de la jeune fille et posa une main sur son front.

— Ce n’était pas ta faute, chuchota-t-elle à Elia endormie. Un jour, tu comprendras.
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Elia

Elia avait beau être concentrée sur la mission qu’Aron lui avait confiée – prévenir Anouk que le Palatium avait retrouvé sa trace –, tout en espérant avoir enfin des nouvelles de Tim, il lui semblait que tant qu’elle ne saurait pas comment Édeline était morte, elle ne pourrait ressentir que de la rage et de la souffrance.

Dans le fichier informatique du Palatium, Elia s’appelait dorénavant Eva Kano, Nosoba du secteur agricole. Un profil on ne peut plus banal qu’elle avait la possibilité de modifier, grâce au bracelet brouilleur de castes de Max qu’Arhia avait réussi à recharger, non sans s’extasier sur cette merveille technologique.

Avec sa nouvelle identité, Elia avait repris le train vers la Ville Éphémère. Le cœur serré, elle avait laissé Orage à Argo. Elle avait eu du mal à faire ses adieux au jeune labrador, mais il s’entendait à merveille avec le petit garçon et serait mieux au secteur Nord qu’à la suivre dans sa fuite. Arhia lui avait donné quelques vêtements et elle avait utilisé l’argent d’Aron pour se payer le billet. La plaie récente au niveau de son omoplate, là où la jolie blonde lui avait cousu sa sycophante, l’élançait régulièrement. La sensation de la puce dans sa chair la glaçait. Sans sycophante, personne ne savait qui elle était, où elle était. Avec, elle portait gravée dans sa chair l’appartenance à sa caste, et n’importe qui pouvait à tout moment la localiser… Elle avait l’impression d’avoir une fois de plus perdu sa liberté.

Elle passa sans encombre le poste de surveillance à l’entrée de la Ville Éphémère. Elle avait enroulé autour de son crâne le foulard autrefois si familier pour recouvrir sa chevelure, les pluies acides ayant mis au jour une mèche rousse. Afin d’écarter tout soupçon, elle avait laissé s’échapper du tissu quelques boucles brunes.

La nuit commençait à tomber sur la Ville Éphémère et avec elle une pluie serrée qui éclaboussait les chiens errants. À l’adresse donnée par Aron, on pouvait lire le mot Millenium sur une enseigne rongée par les pluies acides. Une fois entrée, Elia fut happée par la chaleur d’une foule bruyante. Un gigantesque feu bleu de Phosnium brûlait dans un foyer central. Des hommes et des femmes attablés buvaient et mangeaient. Les éclats de voix se mêlaient au bruit des verres qui s’entrechoquaient dans les vapeurs de Redmoon. Sur chaque pan de mur, un écran diffusait Palatium News en continu, c’était la règle dans ce genre d’établissement. Le son avait été réduit au minimum et une journaliste inaudible évoquait le projet de soirée d’inauguration du ministère de la Défense dans l’indifférence générale.

Elia s’avança jusqu’au bar qui se dressait sous une rangée d’ampoules bleues et s’assit sur un des hauts tabourets. Elle aperçut son reflet dans la glace écorchée de rouille derrière le comptoir. Il était 20 h 20. Elle n’avait repéré aucun visage connu, elle devait être prudente.

— Une bière, demanda-t-elle à une jeune Askari au front luisant de sueur.

Et elle fit glisser vers elle une pièce de monnaie sur le comptoir poisseux. La serveuse, une métisse occupée à remettre de l’ordre dans ses dreadlocks agrémentées de perles bleues, lui jeta à peine un regard. Elle saisit la pièce qu’elle glissa dans une trousse à sa ceinture. À côté du miroir, Elia repéra des clés suspendues à une rangée de clous. Chacune portait un numéro de chambre. La salle ne comportait qu’une issue en dehors de celle par laquelle Elia était entrée : un rideau sale à droite du bar. Celui-ci se souleva et un Nosoba au brassard jaune et à la maigreur inquiétante apparut. Il portait un seau rempli de produits ménagers et un balai.

— J’ai fait la 7 et la 4, Ania, dit-il à la serveuse.

Elia eut un pincement au cœur, il avait à peine onze ou douze ans. Il accrocha au premier clou une clé semblable aux autres, si ce n’est qu’elle ne portait aucune étiquette numérotée. Probablement un passe-partout.

Après une hésitation, Elia se pencha vers la fille qui plaçait une chope de verre bleue à la propreté douteuse sous la tireuse.

— Je cherche Anouk, chuchota-t-elle.

Pour la première fois, son interlocutrice la regarda dans les yeux en posant sa bière devant elle.

— Connais pas.

Un peu de mousse coula sur le bois du bar, la serveuse passa au client suivant. Elia trempa ses lèvres dans le liquide tiède et jeta un coup d’œil à la vieille horloge suspendue au-dessus de l’entrée des toilettes. 20 h 55. Elle parcourut la salle du regard et repéra un homme passablement éméché qui titubait en riant très fort. Elle se leva et se dirigea vers lui. En arrivant à son niveau, elle tendit discrètement sa jambe. L’homme s’effondra sur le sol et la chope pleine qu’il brandissait explosa sur le carrelage.

— Désolée, chuchota-t-elle.

La chute de l’ivrogne créa une diversion ; Elia tendit le bras par-dessus le comptoir, attrapa le passe-partout sur le panneau des clés et se glissa derrière le rideau sans que personne ne la remarque.

Elle monta un escalier métallique et arriva dans un couloir vide où des néons grésillants diffusaient une lumière sale. Des portes numérotées de 1 à 12 s’y alignaient. Elle colla son oreille à la première. Silence. Elle glissa le passe-partout dans la serrure et alluma la lumière. Le lit était fait, aucune affaire personnelle ne traînait, la chambre était inoccupée. Elle ressortit et visita les suivantes. Toutes les chambres semblaient vides. Aucune trace d’Anouk.

Elle allait refermer la dernière porte quand un bruit de verre brisé lui fit tendre l’oreille. Les éclats de voix étouffés du bar lui parvenaient à travers le plancher disjoint, mais ce bruit-là lui avait semblé plus proche. Il lui fallut quelques secondes pour comprendre : une pièce cachée séparait la chambre 11 de la chambre 12.

Elia revint dans la chambre 12. Une armoire de bois rongée par les vers se dressait face à une étagère remplie de livres homologués par le Palatium. Ce meuble contre le mur mitoyen était la seule entrée possible. Elle en ouvrit la porte, il était rempli d’uniformes de Défenseurs.

Elle tâta le fond jusqu’à ce que ses doigts se heurtent à ce qui semblait être un bouton métallique. Elle l’actionna à plusieurs reprises. Rien. Elle colla l’oreille au fin panneau de bois. Elle entendait quelqu’un marcher dans la pièce, elle en était certaine. La frustration lui fit serrer les dents, puis, prise d’une inspiration soudaine, elle s’enferma dans l’armoire et actionna de nouveau le bouton. Cette fois, un claquement sec se fit entendre et une porte dérobée s’ouvrit.
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Anouk

Elia se retrouva dans une pièce étroite. Un lit une place fait avec soin, un tapis élimé, une chaise et une commode surplombée d’une bassine constituaient l’essentiel de l’ameublement. Dans un coin, les flammes bleues d’un poêle à Phosnium créaient des ombres dansantes sur le mur où la peinture s’écaillait. Anouk s’était dressée, un pistolet modulaire à la main, dès qu’elle avait entendu la porte dérobée s’ouvrir.

— Elia ?!

L’éclat du sourire de la sous-capitaine de l’Aube ne venait plus illuminer sa peau noire. Ses yeux clairs reflétaient une lassitude qu’Elia n’y avait jamais lue auparavant. Lentement, Anouk désarma et reposa le pistolet sur la commode et, d’un geste fatigué, indiqua à Elia l’unique chaise avant de s’asseoir elle-même sur le lit.

— Je ne m’attendais pas à te voir seule… Où est Aron ?

— Il y a eu une descente à l’imprimerie, il est mort. Quelqu’un dans l’Aube continue de donner des informations au Palatium.

En quelques phrases, Elia résuma ce qui s’était passé depuis la dernière fois qu’elle avait vu Anouk, comment elle avait tenté de faire annuler l’attaque du Conclusar pour limiter le nombre de victimes, que ce n’était pas Narvik qui avait trahi l’Aube, mais quelqu’un d’autre, un proche de Salika qui manifestement sévissait encore.

— Tu ne me fais sans doute plus confiance, conclut-elle, mais je te jure que je ne mens pas.

Anouk hocha doucement la tête et laissa le silence s’étirer dans la petite pièce où l’on n’entendait que le crépitement du feu bleu.

— J’ai moi-même essayé de dissuader Salika de maintenir cette opération, finit-elle par dire, trop d’innocents sacrifiés… Je suis prête à croire que Narvik n’est qu’une victime supplémentaire de Varnaka, mais le fait est qu’il est officiellement au pouvoir, que son image passe régulièrement à la télévision et…

— Ce ne sont que des montages vidéo, des morceaux de films pris bien avant l’attaque qui sont rassemblés de manière à faire croire que c’est lui qui envoie les Passeurs d’Âmes dans les secteurs. Mais Varnaka l’utilise, c’est elle qui tire les ficelles. Je ne pense même pas qu’il soit encore vivant…

Sa voix s’était éteinte sur ces derniers mots. Elle se mit à fixer une lame de plancher noircie pour qu’Anouk ne voie pas le désarroi sur son visage.

— Et ta sœur ? demanda Anouk doucement.

— Elle est…

La voix d’Elia s’étrangla. Elle se contenta de secouer la tête, incapable de parler. Anouk se leva et la prit dans ses bras. Elles restèrent un moment enlacées, puis Elia s’écarta et essuya ses yeux avec la manche de son pull.

— Je suis désolée aussi pour Salika, dit-elle à voix basse, j’ai vu à la télévision ce qui s’était passé…

— Je crois que cette opération a causé beaucoup plus de mal que de bien. La réalité, c’est qu’elle n’aurait sans doute jamais dû avoir lieu.

Anouk avait prononcé ces derniers mots avec difficulté, comme si elle trahissait un peu Salika en admettant que la capitaine de l’Aube n’aurait pas dû planifier l’attaque du Conclusar. Elle se leva pour fouiller dans le sac de cuir usé au pied de son lit et tendit à Elia un flacon de teinture noire pour ses cheveux.

— Tiens, j’espérais qu’on se revoie alors je t’avais emporté ça, je me suis dit qu’avec les pluies acides, tu en aurais besoin.

— Merci, dit celle-ci en glissant machinalement le flacon dans la poche de son blouson. Et Tim ? Tu as des nouvelles ?

— Personne n’a de nouvelles de Tim depuis l’attaque. Il y a eu un raid au secteur Innovation où les survivants s’étaient rassemblés, mais il ne les a jamais rejoints.

Anouk fronça les sourcils, songeuse.

— À moins que ce ne soit lui qui nous ait trahis… Il possédait énormément d’informations et…

— Jamais Tim n’aurait trahi Salika ! Comment peux-tu dire une chose pareille ?!

Anouk eut un haussement d’épaules, elle tira machinalement sur une de ses multiples tresses, le regard perdu dans les flammes.

— Je ne sais pas… Il y a un traître, et c’est forcément quelqu’un qui semble irréprochable…

— Oui mais pas Tim, il est peut-être caché quelque part, ou…

Anouk poussa un soupir de chagrin et posa une main réconfortante sur l’épaule d’Elia.

— Il est plus que probable que Tim n’ait pas survécu à l’attaque ou que, dans le meilleur des cas, il ait été fait prisonnier.

Elia sentit une boule se former dans sa gorge.

— Non…, dit-elle d’une voix étranglée, personne ne l’a vu mort, peut-être… peut-être qu’il s’est enfui… Peut-être qu’il se cache et qu’il n’a pas réussi à reprendre contact avec toi… Tu ne peux pas savoir !

Ses yeux se brouillaient de nouveau. Tim ne pouvait pas être mort. Elle ne pouvait pas perdre tous ceux qu’elle aimait. Anouk la contemplait en silence, une tristesse immense sur son visage.

— Elia, je sais que c’est difficile, nous avons tous perdu des proches, mais l’Aube a encore besoin de toi.

Instinctivement, la jeune fille fit un pas en arrière. Les émotions se bousculaient en elle, les visages se succédaient. Silk, Édeline, Tim, Narvik, Sol… Quand cela s’arrêterait-il ? Pourquoi ne pouvait-on pas juste vivre en paix ? Un mélange de colère et de désespoir coulait dans ses veines. Elle en voulait au monde entier. Au Palatium qui les écrasait, à Salika qui n’avait pas hésité à sacrifier les combattants qui lui faisaient confiance, à Anouk qui refusait d’envisager la possibilité que Tim soit vivant quelque part, peut-être seul et blessé.

— Je suis venue te prévenir par amitié et parce que je l’ai promis à Aron, dit-elle. Parce que j’espérais que tu aurais des nouvelles de Tim, aussi. Mais je ne veux plus me battre, Anouk, ni pour l’Aube ni pour personne. Tout ce que j’ai fait se solde en mort et en malheur pour ceux que j’aime.

— Il y a quelque chose que tu ignores, Elia, tu…

— Je ne veux pas savoir !

Les poings serrés, elle avait interrompu Anouk d’un ton farouche qui déstabilisa la jeune capitaine.

— Je ne crois pas aux prophéties, continua-t-elle, je ne crois en rien si ce n’est que la violence n’apporte jamais rien de positif. Cette guerre entre le Palatium et l’Aube m’a tout pris : ma famille, mes amis et ma sécurité.

Anouk ouvrit la bouche comme pour la contredire puis se ravisa. Elle resta silencieuse, scrutant Elia de son regard pensif.

— Varnaka possède tous les pouvoirs, dit Elia avec une moue désabusée. L’argent, la puissance, l’armée, la justice… C’est perdu d’avance…

Elia s’interrompit et se retourna brusquement, aux aguets. Elle posa un doigt sur sa bouche puis le pointa en direction du mur qui donnait sur le couloir. On marchait avec précaution de l’autre côté, mais le parquet usé avait trahi ceux qui avançaient.

— Quelqu’un est là, chuchota Elia.

La pièce n’avait pas de fenêtre. La seule sortie était la porte dérobée cachée dans l’armoire. Un éclat déterminé dans les yeux, Anouk s’était levée.

— Il ne faut surtout pas que l’on te trouve ici, il y a encore beaucoup de choses que je dois te dire, des choses capitales pour toi et pour l’avenir de Tasma.

Sans lui laisser le temps de réagir, Anouk avait actionné le mécanisme de la porte dérobée et poussé Elia au fond de l’armoire. Elle replaça ensuite les uniformes devant elle pour la cacher.

— S’ils trouvent la porte dérobée, dès qu’ils seront entrés ici, enfuis-toi, d’accord ?

— Mais…

— C’est important, Elia, tu ne sais pas encore tout sur tes origines et tu es bien plus en danger que tu ne le crois, surtout s’il y a un traître parmi nous.

Dans la pièce voisine, la porte avait grincé. Elle posa un doigt sur ses lèvres avant de rabattre les uniformes devant Elia et de refermer la porte d’un geste autoritaire.

Elia colla son œil à une fente du bois. Trois Défenseurs venaient d’entrer dans la pièce mal éclairée. Quand elle vit qui était le troisième, le souffle lui manqua. Elle se doutait qu’elle recroiserait Sol, puisqu’il avait expliqué à Aron qu’il dirigeait la brigade dédiée à la poursuite des combattants de l’Aube, mais elle n’avait pas pensé le revoir aussi tôt.
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Elia

Elia ne pouvait détacher son regard de Solstan. Le pli dangereux de ses lèvres la troubla encore plus que l’avant-veille.

— Allez revérifier les autres chambres, ordonna-t-il.

Il attendit que ses acolytes soient sortis puis il se dirigea sans hésiter vers l’armoire. Il ouvrit la porte avec l’assurance de quelqu’un qui savait exactement où il allait, ce qui confirmait que le traître de l’Aube continuait d’informer le Palatium des agissements des combattants. Elia se renfonça derrière les uniformes en retenant son souffle. Sol referma la porte de l’armoire derrière lui. Il était si proche qu’elle entendait sa respiration. Il lui aurait suffi de tendre la main pour le toucher… Elle ferma les yeux, de nouveau incapable de maîtriser la tempête de sentiments contradictoires que sa présence déclenchait en elle. Il actionna le mécanisme, la porte de la pièce cachée s’ouvrit.

— Tu es en état d’arrestation. À genoux, les mains derrière la tête.

Solstan avait parlé d’un ton autoritaire, son pistolet modulaire braqué sur Anouk qui se tenait assise sur le lit, l’air parfaitement calme. Doucement, Elia rabattit sur son front la capuche de son blouson et remonta jusqu’à ses yeux l’écharpe qu’elle avait autour du cou. Elle ne pouvait pas prendre le risque qu’il la reconnaisse, or il fallait qu’elle aide Anouk.

Solstan passa des menottes électroniques à la capitaine qui n’opposa aucune résistance. Manifestement, il était plus important pour elle de laisser Elia s’enfuir que de tenter de se défendre. Sol replaça le pistolet dans son étui ; Elia remarqua qu’il n’avait pas pris la peine de le refermer. Il attrapa Anouk par le bras et se retourna une dernière fois pour examiner la pièce, plus par acquit de conscience que parce qu’il s’attendait à y trouver quelqu’un d’autre. Elia, le visage masqué, en profita pour se précipiter sur lui. Elle arracha le pistolet de sa ceinture, passa un bras autour de sa gorge et braqua l’arme sur sa nuque.

— Pas un bruit ou je tire, chuchota-t-elle. Avance.

Solstan sembla hésiter puis, lentement, obéit, sans pour autant lâcher le bras d’Anouk.

— Détache-la ! ordonna Elia en déformant sa voix.

Elle appuya un peu plus fort le canon de son arme sur son cou. Il composa alors le code qui contrôlait les menottes électroniques et elles tombèrent par terre avec un bruit métallique. Anouk s’empara de son propre pistolet modulaire, le glissa à sa ceinture et commença à rassembler ses affaires.

— Garde-le en joue, dit-elle à Elia. S’il bouge, tu tires. Combien de soldats t’accompagnent ?

— Deux à cet étage, dit Solstan tranquillement, on voulait rester discrets, mais en bas ils sont vingt, prêts à attaquer au moindre coup de feu.

Entendre sa voix si proche eut sur Elia l’effet d’une décharge. Il ne fallait pas qu’elle tremble. Il n’y avait pas pire torture que d’être là contre lui, de sentir contre sa poitrine les muscles de son dos, la chaleur de son corps et de ne pas pouvoir faire autre chose que de le braquer avec un pistolet. Comme si elle était capable de tirer sur Sol… Mais Anouk devait s’enfuir. La capitaine de l’Aube enfila son manteau à la hâte. Elle saisit son sac et le passa en bandoulière. Elle activa alors son pistolet et Elia sentit le corps de Solstan se tendre imperceptiblement.

— Si tu tires, dit-il avec indifférence, la détonation alertera les renforts. Tant qu’il n’y a pas de morts, on peut s’arranger…

Anouk vint se planter devant le jeune Défenseur, un rictus méprisant aux lèvres.

— Pas de morts ? C’est un peu tard pour se préoccuper des morts, tu ne penses pas ? Tu crois que je n’ai pas vu ton visage à la télévision, toi, le Nosoba qui a assassiné la capitaine de l’Aube ? Le jeune espoir du Palatium nommé sous-capitaine pour nous traquer et nous exterminer…

— Ta soi-disant capitaine a assassiné sous mes yeux des enfants sans défense.

— Tu mens !

Le bleu des yeux d’Anouk se troubla et la main qui enserrait la crosse se mit à trembler. Elle voulait le tuer, c’était perceptible dans les traits crispés de son visage. La terreur prit Elia à la gorge.

— Il a raison, supplia-t-elle en déguisant sa voix, on peut s’enfuir par la fenêtre de la chambre 12. Ses coéquipiers n’oseront pas tirer si on le tient en otage.

Il fallut quelques secondes à Anouk pour baisser son arme. Elia sentit ses muscles se détendre. Tout allait bien se passer, elles allaient attacher Sol et disparaître, ce serait…

Elle n’eut pas le temps de comprendre ce qui se passait. Peut-être Solstan avait-il senti son étreinte se relâcher ? Il lui empoigna brusquement le bras, détourna l’arme de son crâne et projeta Elia sur le parquet comme si elle ne pesait pas plus lourd qu’une plume. Sonnée par le choc, elle le vit se baisser pour ramasser le pistolet modulaire qu’elle venait de laisser tomber. Anouk braqua alors son arme sur le jeune homme et, cette fois-ci, tira.
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Elia

Elia avait poussé un hurlement sans même prendre la peine de maquiller sa voix, et eu le réflexe de pousser brutalement Solstan vers le sol. La balle qui aurait dû l’atteindre en plein cœur vint lacérer le cuir de l’uniforme et ne fit qu’écorcher son bras.

Tout se déroula ensuite très vite. Anouk, son sac en bandoulière, s’était déjà précipitée vers la sortie. Solstan se redressa d’un bond. Sans s’occuper d’Elia, toujours à terre, il se lança à la poursuite d’Anouk.

Deux coups de feu résonnèrent dans la pièce voisine suivis du choc sourd de deux corps qui s’effondrent sur le sol. Elia mit quelques secondes à se ruer à son tour vers la porte dérobée. Deux Défenseurs gisaient par terre.

Anouk ouvrit la fenêtre, une bourrasque fit entrer une volée de gouttes et l’écho de la pluie envahit la pièce. Solstan activa son pistolet et posa son doigt sur la gâchette. Elia hurla :

— Sol ! S’il te plaît, non !

Il sursauta et suspendit son geste. Il tourna la tête vers Elia, incrédule. Il avait reconnu sa voix. Elia porta la main à son visage, prête à baisser l’écharpe et lui confirmer son identité. Elle ne pouvait pas le laisser tuer Anouk.

Elle n’en eut pas l’occasion.

L’hésitation de Solstan avait laissé à la capitaine le temps d’activer son arme. Elia eut conscience qu’Anouk avait levé le bras. Il lui sembla entendre la détonation au ralenti, comme si elle avait eu la tête sous l’eau. Solstan, ses yeux sombres fixés sur elle, ne vit rien venir. Lui qui savait esquiver tous les coups ne fit pas même un mouvement pour éviter l’impact. La balle l’atteignit dans l’abdomen. Pendant une interminable seconde, le temps se figea, avalé par le silence. Puis, lentement, Solstan porta la main à son ventre et contempla avec étonnement le sang qui coulait entre ses doigts. Elia ouvrit la bouche, le visage déformé par l’horreur, mais cette fois aucun son n’en sortit.

— Viens ! ordonna Anouk en enjambant la fenêtre.

Lentement, Sol tomba à genoux. Son pistolet lui échappa des mains et vint cogner le plancher. Pas une seule fois ses yeux noirs n’avaient lâché le visage d’Elia, toujours caché par l’écharpe.

Elia ne répondit pas à Anouk. Dans sa poche, ses doigts trouvèrent le passe-partout. Elle se jeta sur la porte et tourna la clé à double tour dans la serrure. Puis, avec un gémissement provoqué par l’effort, elle fit basculer l’étagère chargée de livres et le meuble s’effondra, laissant s’éparpiller avec fracas les ouvrages autorisés par le Palatium. L’accès à la chambre était bloqué.

— Mais qu’est-ce que tu fais ?! s’exclama Anouk. Il faut y aller !

— Pars ! dit Elia d’une voix ferme. Je le connais, je ne le laisserai pas comme ça.

En bas, on entendit la cavalcade des bottes crantées attirées par les coups de feu. Elia revint vers Solstan, allongé sur le plancher et à moitié inconscient.

— Je ne pars pas sans toi, dit Anouk avec fermeté.

Elia se rappela les médecins qu’elle aimait observer quand ils soignaient les blessures à l’hôpital de la Cité. La balle avait traversé le flanc du jeune homme, il perdait du sang, il fallait arrêter l’hémorragie. Elle arracha le drap du lit.

— Va-t’en, dit-elle sans même tourner la tête, je te suivrai de près, je te le promets.

Elle défit une taie d’oreiller et déchira une longue bande de tissu dans le drap avant de revenir vers Sol qui gémissait, les paupières baissées et le teint cireux. Des coups de feu et le bruit de tables et de chaises renversées leur parvenaient du rez-de-chaussée.

— Ils arrivent, il faut que tu partes ! cria Elia à la jeune capitaine.

Il y avait une telle détermination dans sa voix qu’Anouk enjamba la fenêtre.

— Bonne chance ! lança-t-elle.

Elia poursuivit sa besogne sans lui répondre. Le regard de Solstan était voilé, il avait à moitié perdu connaissance. Elle défit la fermeture de son blouson et le lui enleva sans ménagement. Des pas précipités résonnèrent dans l’escalier mais elle n’y prit pas garde. Elle déchira d’un geste sec le tee-shirt blanc recouvert de sang qui portait l’insigne du Palatium et il se retrouva torse nu. Elle resta un instant choquée devant les nouvelles cicatrices qui barraient sa poitrine brune, souvenirs des combats à la Ville Éphémère et des tortures du S-21. Son cœur se serra dans sa poitrine. C’était pour elle qu’il avait subi ces épreuves. Elle entendait les portes claquer et des cris indistincts, on était en train de fouiller l’étage. Elle plaça la taie d’oreiller pliée contre la blessure.

— Tiens ça bien serré, ordonna-t-elle en plaçant d’autorité la main du jeune homme sur le pansement de fortune.

Il obéit puis, de sa main libre, lentement, vint saisir entre ses doigts une mèche qui dépassait de la capuche. Une mèche, Elia s’en rendit compte trop tard, complètement rousse.

— Ce n’est pas possible, murmura-t-il d’une voix rauque.

De ses doigts il fit glisser l’écharpe et effleura les joues de la jeune fille au passage.

— Redresse-toi, dit-elle sans tenter de replacer le tissu sur son visage, j’ai besoin que tu sois assis pour serrer le garrot au maximum.

Lentement, Solstan s’appuya contre le mur. Il la laissa enrouler une large bande de drap autour de son torse pour maintenir le simulacre de pansement. Elle sentait son regard brûlant sur elle, mais elle ne leva pas la tête, incapable de l’affronter.

La poignée de la porte se mit à remuer convulsivement, mais ne céda pas.

— Ils sont là ! hurla une voix d’homme dehors.

— Ça ne peut pas être toi, petite…, murmura Sol d’une voix faible, alors qu’Elia terminait de nouer le bandage.

Un coup de feu fit sauter la serrure, les soldats tentèrent de pousser la porte, mais l’étagère les en empêcha.

— Ordre du Palatium ! Ouvrez ! hurla une voix de femme dans le couloir. L’auberge est cernée !

Elia posa une main sur la joue de Sol. Du bout des doigts, elle caressa son visage mat et s’attarda sur la petite cicatrice blanche qui barrait son sourcil. Luttant pour rester conscient, il la dévisageait sans bouger, comme s’il avait peur que le moindre mouvement ne la fasse s’envoler, disparaître une fois de plus.

— Enfoncez la porte ! ordonna la voix à l’extérieur.

Elia jeta un coup d’œil inquiet vers la porte. L’étagère, malgré son poids, bougeait à chaque coup d’épaule. Il fallait partir. Elle se pencha vers le jeune homme et chuchota au creux de son oreille ces mots qu’il lui avait dits une éternité plus tôt au Conclusar :

— Tu me sauves la vie, je te sauve la vie, depuis qu’on se connaît, il m’avait semblé que c’étaient les bases de notre relation.

Et parce qu’elle savait qu’elle ne devait jamais le revoir, parce qu’elle y avait pensé des centaines de fois et qu’elle avait tant regretté de ne pas avoir agi quand il était encore temps, elle posa ses lèvres sur les siennes et y déposa un baiser aussi léger qu’un souffle.

— Attends !

Il leva une main, voulut la retenir, mais déjà elle courait vers la fenêtre dont les rideaux flottaient comme des fantômes poussés par le vent vers l’intérieur. Elle enjamba le cadre au moment où la porte volait en éclats et, sans regarder en arrière, disparut sous la pluie battante.
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Alek

Alek avait huit ans et il se tenait dans une pièce inconnue. Il rêvait. L’humidité le glaçait jusqu’aux os. Par la baie vitrée grande ouverte, les gouttes venaient mouiller ses joues d’enfant. Ou peut-être étaient-ce des larmes, il ne savait pas. Derrière l’épais rideau de pluie, il voyait les poteaux dans la cour, les deux corps attachés côte à côte. La pluie dégoulinait sur les blousons de cuir des Défenseurs qui tenaient leur pistolet modulaire activé à la main. Ils attendaient. Deux soldats tirant une troisième silhouette dans la boue apparurent dans le champ de vision d’Alek. Il détourna les yeux. Il ne voulait pas voir. Le bruit d’une porte qui se referme le fit sursauter. Il jeta un regard apeuré derrière lui. Ils venaient le chercher, lui aussi. Ils allaient l’exécuter, comme ses parents.

La femme qui venait d’entrer avait des cheveux clairs, coupés au carré, qui formaient comme un casque blond autour de ses yeux pâles et sans expression. Elle se dirigea vers la fenêtre. Les Défenseurs avaient maintenant le bras levé, le pistolet braqué en direction des silhouettes ruisselantes. Alek crut apercevoir la main de sa mère saisir celle de son père et la serrer fort dans la sienne. La femme fit coulisser la baie vitrée. Il entendit la rafale des balles se mêler un bref instant au crépitement de la pluie contre la vitre, puis plus rien.

La femme se pencha vers lui et posa une main froide contre sa joue mouillée de larmes.

— Ton test ADN a démontré que tu étais Passeur d’Âmes, dit-elle d’une voix métallique. Si tu survis à l’interrogatoire, je m’occuperai de toi.

Il ne voulait pas qu’elle s’occupe de lui. Il voulait sa mère. Il tourna les yeux vers la fenêtre fermée. Les gouttes ruisselaient sur la vitre, il ne pouvait plus voir dehors, ses parents avaient disparu. Il ressentit une forme de soulagement à l’idée qu’il ne verrait pas leurs corps étendus dans la boue, mêlé à la terreur sourde que lui inspirait cette femme si froide. La porte s’ouvrit de nouveau et deux Passeurs d’Âmes entrèrent.

— Tu nous as fait appeler, Varnaka ? demanda l’un d’eux.

— Oui, interrogez-le, mais gardez-le en vie. Il est des nôtres.

Alek avait huit ans. C’était la dernière fois de sa vie qu’il se souvenait d’avoir pleuré.

 

Il se réveilla en sursaut, couvert de sueur. Par réflexe, il voulut essuyer l’humidité sur ses joues, mais sous la barbe naissante, sa peau était sèche. Il inspira lentement et reprit le contrôle de lui-même. La pluie fouettait les vitres de l’appartement de la Cité qu’il avait réintégré la veille. Elle avait fait remonter à la surface l’un des rares souvenirs qui lui restaient de son enfance : l’exécution de ses parents.

Longtemps, il avait réussi à refouler ces images. Mais depuis son séjour au secteur Nord, le cauchemar était revenu le hanter à diverses reprises, chaque fois de plus en plus net, de plus en plus précis. Comme si quelque chose s’était déréglé en lui pendant qu’il vivait parmi les Nosobas.

Dans la salle de bains, il se débarrassa de son caleçon, entra dans la douche et ouvrit le robinet d’eau froide à fond. Il savonna les cicatrices que les Passeurs d’Âmes avaient laissées sur son corps ce fameux jour. Elles formaient des dessins réguliers sur les muscles durs de son torse, témoignage indélébile de la trahison de sa famille. Il chassa le souvenir des heures passées à hurler sur la table métallique des Passeurs d’Âmes, du scalpel sur sa peau. Il l’avait mérité. Il appartenait à une famille de traîtres. Varnaka l’avait sauvé, elle lui avait donné une deuxième chance et il lui devait tout. Peu à peu, les battements de son cœur s’apaisèrent, le souvenir se noya dans l’eau glacée. Il ne resta plus que cette fenêtre fermée que les gouttes, en s’agglomérant, avaient rendue opaque. Ce qui s’était passé derrière n’existait plus. Ce qu’il avait oublié ne pouvait pas le faire souffrir.

Quand il sortit de la douche, il passa à son petit doigt la bague bleue des Passeurs d’Âmes. Dans le reflet du miroir, son regard vert avait retrouvé son éclat dur et indifférent.

Une heure plus tard, il était au Palatium.

— Le Premier ministre m’attend, dit-il d’une voix brève à l’assistante de la Passeuse d’Âmes, c’est urgent.

Il leva la main pour lui montrer la bague bleue qui ornait son doigt. Le geste ne sembla toutefois pas impressionner son interlocutrice.

— Plus tard, elle est très occupée.

La mâchoire d’Alek se crispa. Pour qui elle se prenait, cette fille ? Est-ce qu’elle savait seulement qui il était ? Compte tenu des risques qu’il avait pris pour elle, Varnaka le recevait toujours en priorité. C’était en grande partie grâce à lui qu’elle avait accédé au poste de Premier ministre…

Une demi-heure plus tard, la fille revint lui annoncer d’un air pincé :

— C’est ton tour.

Il se leva sans lui adresser un regard et franchit les portes. Varnaka était assise devant un grand bureau sur lequel s’amoncelaient des papiers. Elle leva à peine ses yeux pâles et inexpressifs sur son nouveau visiteur.

— Ah, Alek, assieds-toi, j’en ai pour une minute.

Il obéit. Derrière les lourds rideaux de velours noirs, la pluie tombait toujours. Il lui fallut chasser à nouveau les souvenirs que ranimait le ruissellement des gouttes.

Varnaka soupira et posa son stylo.

— L’organisation de la soirée d’inauguration du nouveau ministère de la Défense me prend un temps fou. Avec les dégâts sur le chantier consécutifs à l’attaque du Conclusar et cette pluie qui n’en finit pas, les travaux ont pris du retard, on a dû tout décaler.

Une vague sensation d’agacement saisit Alek à l’idée que quelque chose d’aussi futile qu’une soirée d’inauguration puisse occuper l’esprit de Varnaka en ces temps troublés. Il se reprit aussitôt. Il ne pouvait s’empêcher de constater qu’il maîtrisait de moins en moins bien ses émotions ces derniers temps.

Varnaka se renfonça dans son large fauteuil de Premier ministre, qui la faisait paraître presque fragile.

— Je pensais que tu rentrerais plus tôt…

— Tu m’as dit de protéger ma couverture parmi les combattants de l’Aube, je ne pouvais pas rentrer avant sans éveiller les soupçons.

— Fais-moi ton rapport sur la rousse.

— Je l’ai retrouvée à la Ville Éphémère, il y a plusieurs semaines, je l’ai tuée devant l’imprimerie.

La Passeuse d’Âmes pianotait du bout des doigts sur le bois du bureau.

— J’aurais voulu la tuer de mes propres mains, soupira-t-elle, la voir mourir. Quand je pense que je l’ai eue à ma merci et que je l’ai laissée s’échapper…

— Qui l’a sauvée ? demanda Alek avec curiosité.

— Narvik. Un matin, il m’a dit qu’elle était morte et que son corps avait été évacué. Sa sycophante indiquait que son cœur s’était arrêté… Je lui ai bêtement fait confiance.

À cette idée, le claquement des ongles de Varnaka sur le vernis du bureau s’accéléra.

— Quelque chose ne va pas, Alek ? Tu as l’air… différent.

La question prit le jeune Passeur d’Âmes au dépourvu, la voix atone avec laquelle elle avait été posée semblait en contradiction totale avec l’inhabituelle sollicitude de Varnaka.

— Un peu fatigué, c’est tout.

Varnaka se leva et contourna son bureau. Instinctivement, les doigts d’Alek se posèrent sur ses poignets, là où les cicatrices des tortures subies ne s’étaient jamais effacées. Varnaka l’avait rendu imperméable aux émotions et à la douleur. Pas à la douleur des lames des Passeurs d’Âmes : cette souffrance-là, la souffrance physique, était dérisoire. Elle cicatrisait avec les blessures, ne laissant que la capacité d’endurer plus, d’être plus fort, de grandir. Varnaka l’avait protégé de la vraie douleur. Celle qu’on ressent quand on voit ceux qu’on aime le plus au monde s’écrouler sous la pluie battante, leur sang mélangé à la boue. Celle dont on ne guérit jamais, qui rend fou et, surtout, qui rend faible. La Passeuse d’Âmes lui avait appris à mettre entre lui et le souvenir de sa famille d’abord, puis entre lui et chacune de ses émotions par la suite, une vitre protectrice couverte d’éclaboussures de pluie qui adoucissait les contours de la réalité jusqu’à la faire disparaître. Il pouvait ainsi suivre le cours de sa vie sans rien ressentir, avec le détachement propre à son état de Passeur d’Âmes. Sans ça, il n’aurait pas survécu.

Il sursauta quand la ministre posa la main sur son épaule. Il n’avait pas vu qu’elle s’était approchée.

— Alek, la Communauté t’est reconnaissante de tes bons et loyaux services et tu seras récompensé pour ce que tu as accompli, je te le promets. Retourne parmi les combattants et tiens-moi informée s’ils arrivent à se regrouper avant que Sado Kill n’ait terminé son opération de nettoyage. Reste discret. Je ne veux pas de remous avant que nous supprimions Narvik Zafir. Je sens déjà certaines réticences à mon ascension à la présidence parmi les Kornésiens, il faut que tout semble parfaitement légal.

Varnaka se rassit et ouvrit un nouveau dossier. Alek, comprenant que l’entretien était terminé, se dirigea vers la porte.

— Au fait, lui demanda la Passeuse d’Âmes sans même lever la tête, cette Nosoba au secteur Nord qui aurait pu avoir un doute sur ta véritable identité ? C’est réglé ?

Les doigts d’Alek se crispèrent sur la poignée à l’évocation d’Arhia.

— Je n’ai pas eu l’occasion de retourner au secteur Nord depuis… Mais je la supprimerai à la première occasion.

— Bien. Ce sera tout pour aujourd’hui.









16

Arhia

Arhia avança sous l’immense voûte du Purgatoire. Machinalement, elle replaça une mèche blonde derrière son oreille. Ses longs cheveux tressés par endroits étaient lâchés sur ses épaules. Elle ne portait qu’un jean élimé et un épais pull noir. Elle n’avait pas l’habitude de voir l’immense bar souterrain désert. Vide, le lieu semblait encore plus vaste et ses pas résonnaient dans le silence. L’humidité qui suintait des parois ocre dégageait une légère odeur de moisi qu’avaient dissimulée les vapeurs de Redmoon et les émanations d’alcool frelaté.

Revenir ici lui rappelait Alek. Elle n’avait jamais eu de nouvelles de lui depuis l’attaque du Conclusar et ce silence avait confirmé ses craintes : Alek était un combattant de l’Aube, il avait participé à l’attaque et y avait peut-être laissé la vie.

Arhia se dirigea vers sa loge. Elle n’avait pas eu le courage d’y retourner depuis ce jour où Alek était venu lui dire au revoir. Le souvenir de ses mains sur sa peau refit surface avec une précision embarrassante. Il ne fallait pas qu’elle y pense. Alek était dangereux. Les combattants de l’Aube étaient recherchés dans tous les secteurs. Herxorn menait des interrogatoires sans fin pour déterminer qui avait participé de près ou de loin à l’attentat du Conclusar. Certains dénonçaient leurs voisins par simple vengeance personnelle, pour récupérer leur logement ou par jalousie. Au moindre soupçon, des Nosobas étaient arrêtés. Personne ne savait où le Palatium conduisait les prisonniers. Ils disparaissaient du jour au lendemain sans qu’on sache s’ils étaient morts ou vivants.

Arhia était venue récupérer ses affaires, puisque le Purgatoire resterait fermé jusqu’à la fin des pluies acides sur ordre du gouvernement. Elle écarta le rideau de perles et se dirigea vers la coiffeuse bancale devant laquelle elle avait l’habitude de se préparer. Elle n’eut pas le courage de rassembler sa trousse de maquillage et les bijoux de pacotille qui traînaient. Elle se laissa tomber sur la chaise, donnant libre cours à sa tristesse et au flot de souvenirs que cet endroit lui rappelait. Elle caressa machinalement la brosse qu’elle utilisait tous les soirs pour remonter ses tresses en un entrelacs de mèches inimitable. Avant, elle s’imaginait parfois chanter à la Ville Éphémère, voire, dans ses fantasmes les plus fous, à la Cité du Palatium… Ces rêves de gloire s’étaient envolés le jour où le Purgatoire avait fermé. Varnaka Slak humiliait et contrôlait un peu plus chaque jour les Nosobas, et Arhia n’était même pas sûre d’avoir le droit de remonter sur scène un jour.

Elle enfonça dans ses oreilles les écouteurs du lecteur de musique qu’Alek lui avait donné quelque temps plus tôt. Depuis son départ, elle écoutait en cachette et en boucle le même morceau interdit : la douzième piste. Plus que toutes les autres, celle-ci la bouleversait. Assise devant la glace, elle appuya son menton dans ses mains, baissa les paupières et se laissa bercer par la musique.

Elle n’entendit pas le rideau de perles se soulever. Quand la dernière note s’envola, elle ouvrit les yeux et sursauta : dans le miroir fissuré de la coiffeuse, Alek l’observait. Elle eut un mouvement brusque pour se retourner et les fards à paupières allèrent s’éparpiller sur le sol.

Arhia se baissa pour les ramasser, contente d’avoir une excuse pour dissimuler sa gêne. Elle avait imaginé ce moment des centaines de fois. Elle avait songé à ce qu’elle porterait, ce qu’elle dirait… Et pourtant, la surprise la rendit muette. Elle se releva et ils se dévisagèrent en silence. Les yeux verts d’Alek restaient impassibles et Arhia se força à refouler les émotions qui lui serraient la gorge.

— Qu’est-ce que tu fais ici ?

— Je te cherchais, répondit Alek.

Sa réponse aurait dû lui faire plaisir, mais le détachement avec lequel il avait parlé refroidit l’atmosphère. Arhia ne prêta pas garde à la main qu’il maintenait cachée dans son dos. Reprenant ses esprits, elle fronça les sourcils et croisa les bras sur sa poitrine.

— Tu n’aurais pas dû revenir, attaquer le Conclusar… Quelle idée absurde ! Il n’y a pratiquement que des Nosobas là-bas, la plupart du secteur Nord… J’avais des amis derrière ces murs !

Tout en parlant, elle s’était approchée et ses yeux maquillés et flamboyants d’éclairs bleus se trouvaient désormais à quelques centimètres de ceux du jeune homme.

— Si tu ne pars pas immédiatement, je te dénonce, termina-t-elle.

Elle n’en avait pas réellement l’intention, mais elle voulait qu’il parte. Le climat actuel était bien trop tendu pour prendre le risque de protéger un combattant de l’Aube. Il y eut un silence, puis, avec une étonnante douceur, Alek leva une main et vint replacer une mèche blonde derrière l’oreille d’Arhia.

— Je t’avais prévenue, dit-il à regret, on n’est pas dans le même camp, je ne suis pas comme toi.

— Je ne suis dans aucun camp, coupa Arhia, irritée. Je ne veux juste pas qu’on assassine mes amis ! Je…

Elle s’interrompit et recula : il lui avait semblé apercevoir le reflet d’une lame dans le miroir.

— Qu’est-ce que tu caches dans ton dos, Alek ?

La question eut l’air de le surprendre. Il passa une main sur son front, écartant les mèches brunes qui dépassaient de son éternel bonnet noir mouillé de pluie, et sortit le couteau de derrière son dos. Il le contempla, comme un somnambule qui se réveillerait une arme à la main. La terreur enveloppa Arhia d’un manteau gelé. La lame était aussi affûtée que les couteaux des bouchers de la Ville Éphémère. Elle voulut reculer encore, mais elle se cogna à la tringle où pendaient ses robes.

— Je n’ai pas peur de toi, lança-t-elle.

— Tout le monde a peur de moi.

Arhia ne pouvait détacher ses yeux du reflet argenté de la lame. Elle l’avait aidé quand il en avait eu besoin, et lui la menaçait de peur qu’elle ne révèle qu’il était un combattant de l’Aube ? La colère et la honte dissipèrent son angoisse. Elle eut un sursaut d’orgueil, peut-être parce que se concentrer sur son amour-propre blessé lui permettait d’oublier quelques instants qu’Alek venait de réduire son cœur en miettes. Elle releva le menton et saisit le poignet du jeune homme de manière à placer la lame à la naissance de sa gorge.

— Vas-y, le défia-t-elle, fais-le !

Elle sentait la chaleur d’Alek à travers la laine humide de son pull. Sous ses doigts, le poignet du jeune homme tremblait imperceptiblement.

— C’est juste un mauvais moment à passer, ironisa-t-elle. Assassiner les gens, ça ne te fait pas peur, hein, Alek ?

Le silence se fit si épais qu’il paraissait liquide. Derrière elle, Arhia entendit une goutte d’humidité s’écraser au sol avec un bruit mat. Alek se pencha en avant et plongea son regard vert dans celui de la jolie blonde. Elle sentit son souffle sur ses lèvres.

— Tu ne dois rien dire, murmura-t-il d’une voix rauque, rien de ce que tu crois savoir sur moi, à personne, tu m’entends, Arhia, personne. On ne s’est jamais rencontrés, tu n’as jamais changé ma sycophante. Si tu révèles quoi que ce soit, la moindre information à la mauvaise personne, ni Herxorn ni même moi ne pourrons te protéger.

La sensation du métal sur le cou d’Arhia s’évapora. Alek recula jusqu’à la porte, sans la lâcher des yeux.

— Je t’avais dit de ne pas me faire confiance.

Elle n’eut pas le temps de répondre. Il disparut derrière le rideau de perles. Alors, lentement, elle porta la main à sa gorge, comme si elle se réveillait d’un mauvais rêve, et se laissa glisser sur le sol en tremblant de tous ses membres.
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Saison chaude

Elia avait réussi à s’enfuir de l’auberge du Millenium par les toits et avait pris le premier train de la gare du Sud, ses cheveux soigneusement dissimulés sous un foulard. À travers la vitre sale du train, elle voyait le secteur agricole apparaître dans la lumière blanche de l’aube. Le souvenir des lèvres de Sol contre les siennes ne la quittait pas. L’humidité alourdissait encore l’air, mais le soleil s’était mis à briller d’un coup, comme si une main invisible avait actionné l’interrupteur de l’été dans la nuit.

« Secteur agricole. Gare centrale », déclara la voix synthétique dans le haut-parleur du wagon brinquebalant réservé aux Nosobas.

Le train s’arrêta. Elia sauta du marchepied métallique et se figea : la chaleur l’avait prise de court. Des mois qu’elle n’avait pas ressenti sur ses joues la caresse tiède d’un rayon de soleil. En temps normal, le Palatium contrôlait étroitement les flux de Nosobas entre les secteurs, mais l’embauche de saisonniers était nécessaire le temps de reconstituer les vivres de Tasma, et des dizaines de Nosobas se rendaient tous les jours au secteur agricole pour trouver du travail.

Elia dut mettre sa main en visière, le temps de s’habituer à la réverbération des rayons sur les toits de verre. D’immenses serres s’étendaient à perte de vue autour de la gare. Elles scintillaient de mille feux sous le soleil. Certaines étaient équipées d’une cheminée qui laissait s’échapper une épaisse fumée vert sombre, presque noire.

Elia remonta le quai avec le flot des passagers. Une vérification de sycophantes était en cours. Elle patienta dans la file, vaguement angoissée. Par décision du Palatium, les Passeurs d’Âmes avaient remplacé les Askaris qui géraient auparavant les secteurs agricole, textile et industriel. Si le secteur Nord n’avait pas encore été placé sous le joug des sbires de Varnaka, c’était qu’il était depuis longtemps dirigé par des Défenseurs.

— Suivant.

Elia s’approcha de la femme maigre au visage impassible qui venait de l’appeler. La Passeuse d’Âmes tenait une tablette similaire à celle des Défenseurs. Sur son petit doigt, la bague bleue translucide accrochait les rayons du soleil. Elle jeta à peine un coup d’œil au brassard jaune d’Elia. Un long bip provenant de la tablette indiqua que sa sycophante était en règle. Intérieurement, la jeune fille loua le talent d’Arhia.

— File de droite, dit la Passeuse d’Âmes d’une voix atone.

En passant, Elia jeta un coup d’œil sur l’écran que tenait la femme : elle y vit son visage, entouré de cheveux noirs, et le nouveau nom qu’Arhia lui avait donné. Eva Kano. Il faudrait qu’elle s’y habitue.

La file de droite à laquelle la Passeuse d’Âmes avait assigné Elia était celle des natifs du secteur agricole, conformément à ce qu’indiquait sa nouvelle sycophante. Une dizaine de minutes plus tard, on lui avait attribué une combinaison verte avant de la diriger vers l’une des serres. À l’intérieur, la chaleur était suffocante. Pour ne pas se faire remarquer, Elia se plaça comme les autres Nosobas devant un tapis roulant chargé de tubes à essai et scanna sa sycophante sur l’appareil prévu à cet effet. Une jeune Nosoba qui ne devait guère avoir plus de treize ans se tenait au poste à côté du sien. Elia, qui ne savait pas ce qu’on attendait d’elle, décida de l’observer et de l’imiter.

Les tubes à essai arrivaient par dix sur le tapis, chacun contenant un germe de plante de quelques centimètres qu’il fallait replanter dans de larges pots de terre. Toutes les trois minutes, une sonnerie retentissait, le tapis emportait les plants et dix nouveaux tubes apparaissaient. Sur l’écran au-dessus de chaque poste de travail, un nombre indiquait combien de plants avaient été transférés en pot. Ce nombre déterminait le salaire à la fin de la journée.

Avec des gestes mécaniques et parfaitement maîtrisés, la voisine d’Elia glissait une longue pince dans le tube, récupérait le végétal et le replantait en quelques secondes. Le visage fermé, dissimulé en partie par un rideau de cheveux sales, elle semblait absorbée par sa tâche et le compteur au-dessus d’elle augmentait plus vite qu’aucun autre.

Sous la verrière, la chaleur devint vite insupportable. Après les longs mois d’hiver, Elia avait fini par s’habituer au froid. Courbée sur le tapis roulant, elle sentait la sueur couler le long de sa colonne vertébrale. Ses doigts humides aux ongles noircis par le terreau glissaient sur les tubes de verre. Parfois, elle arrachait une des minces feuilles vertes avec sa pince et, pour chaque plant abîmé, le compteur baissait de deux.

La matinée lui parut interminable. Quand la sonnerie annonçant la pause retentit sous le toit de verre, tous les Nosobas se dirigèrent d’un pas rapide vers le réfectoire de béton situé à l’arrière de la serre. Elia essuya machinalement son front humide avec sa manche. L’air extérieur lui sembla une bénédiction après la moiteur étouffante de la serre.

La cantine ressemblait à celle du secteur Nord : une file d’attente interminable pour recevoir une bouillie verdâtre au contenu indéterminé dans un bol en fer-blanc et la possibilité d’acheter pour un dollar supplémentaire une dose de Redmoon ou un morceau de pain. Elia refusa la Redmoon, elle n’avait pas d’argent pour le pain et se contenta donc de l’assiette de bouillie.

— Je peux m’asseoir là ?

Elle leva les yeux, la jeune Nosoba qui travaillait à côté d’elle prit place sans attendre sa réponse.

— Je m’appelle Luna, tu es saisonnière ? demanda-t-elle la bouche pleine.

Elle avait un petit nez retroussé comme le museau d’un rongeur, impression renforcée par sa façon de mastiquer très vite et la bouche ouverte. Sous les mèches qui cachaient partiellement son visage, sa peau était bronzée, constellée de petites taches plus foncées. La réverbération du soleil dans la serre, sans doute. Elia sentait déjà sur ses propres joues la brûlure d’un coup de soleil. Elle ne put s’empêcher de remarquer la finesse des doigts de la jeune cultivatrice. Même pour couper un morceau de pain ou glisser une cuillère de bouillie dans sa bouche, ses gestes étaient délicats voire élégants.

— Je m’appelle Eva, et non je ne suis pas saisonnière, répondit Elia, peu encline à se faire remarquer.

La fille haussa un sourcil.

— Tu travaillais où avant la saison froide ? Au bétail ? À la laiterie ? Je ne t’ai jamais vue et avec une peau aussi claire, impossible que tu aies été dans les serres.

Elia haussa les épaules, ce qui sembla attiser un peu plus la curiosité de la fille.

— C’est bizarre qu’ils t’aient mise au transfert de plants, poursuivit-elle, pensive. Normalement, les étrangers, ils les mettent soit au labo, soit à la régénération.

— Je ne suis pas une étrangère, marmonna Elia en raclant le fond de son bol.

— Tu n’as pas l’accent des Nosobas du Sud.

Luna la dévisageait sans la moindre pudeur et son regard fureteur s’arrêta sur le poignet d’Elia.

— C’est quoi ces cicatrices ?

Sans gêne, elle lui saisit la main afin de mieux voir les marques laissées par la lame de Varnaka. À ce contact, l’irritation, mélangée à la peur d’être démasquée, s’empara d’Elia. Elle plaqua la main de l’adolescente sur la table. Cette dernière poussa un petit cri de surprise. Elia se pencha vers Luna, désormais immobilisée, et plongea ses yeux gris dans les siens, son exaspération leur donnant un éclat d’acier.

— Ce qui est sûr c’est que là d’où je viens, chuchota-t-elle, poser trop de questions, ça porte malheur.

Les yeux de la jeune Nosoba s’emplirent de terreur et elle s’enfuit précipitamment après qu’Elia l’eut libérée. La culpabilité laissa à cette dernière un goût amer dans la bouche. La sonnerie annonçant la fin de la pause retentit et elle se leva avec un soupir. Ça commençait mal.
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Solstan

La salle où s’alignaient les lits en métal était quasiment vide. Solstan pouvait entendre le ronronnement des tramways de la Cité par la baie vitrée ouverte. La jeune fille en blouse aux yeux de chat qui se penchait sur lui était toujours la même : Sia. Il fallait croire qu’il avait maintenant une infirmière attitrée. Les sourcils froncés, elle colla sur le flanc du jeune Défenseur un pansement propre. Après le fiasco de l’opération du Millenium, Solstan était resté hospitalisé deux semaines, les premiers jours dans un état critique.

— Ça cicatrise bien, constata l’apprentie médecin, tu es officiellement hors de danger.

— Je sors quand ?

Elle sourit.

— Pas tout de suite… Tu as quand même perdu pas mal de sang et tu as besoin de récupérer. Heureusement que tu as eu le réflexe de stopper l’hémorragie avec ces morceaux de draps, sans ça tu n’aurais sans doute pas survécu au transport jusqu’ici.

Solstan se redressa et renfila son tee-shirt.

— Tu sais si la perte de sang pourrait… (Il poussa un soupir.) Non, laisse tomber.

— Dis-moi, dit Sia gentiment.

Il hésita. La jeune fille le dévisageait de son regard bienveillant.

— Tu sais si la perte de sang peut provoquer des hallucinations ?

— Pourquoi ?

— Parce que j’ai l’impression d’avoir vu quelqu’un après avoir été blessé… quelqu’un qui est supposé être mort.

Elle entreprit de désinfecter ses instruments tout en réfléchissant. Solstan lui fut reconnaissant de ne pas rire ni se moquer du fait qu’il croyait voir des fantômes.

— Je ne suis pas une experte, mais le corps est capable de produire des endorphines ou de l’adrénaline en quantité importante quand il est en situation de stress, et tu étais inconscient quand les Défenseurs t’ont trouvé. Peut-être que tu as confondu rêve et réalité…

Sol n’avait pas le souvenir d’avoir été inconscient au moment où les Défenseurs avaient fait irruption dans la pièce. Quant au bandage ensanglanté avec lequel il avait été transporté jusqu’à l’hôpital, d’où venait-il, si ce n’était pas Elia qui le lui avait fait ? Et les mèches rousses disséminées dans les cheveux noirs de sa mystérieuse sauveuse, il ne les avait quand même pas inventées !

Sia posa une main légère sur son épaule. Son contact avait quelque chose d’apaisant.

— Tu as failli mourir, dit-elle avec douceur, tu es choqué et tu as perdu beaucoup de sang, cela n’aurait rien d’anormal que tu aies occulté ou modifié certains de tes souvenirs.

Il aurait voulu qu’elle lui dise le contraire. Il refusait de croire que le contact des lèvres d’Elia sur les siennes n’ait été qu’un rêve.
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Solstan

Une semaine plus tard, Solstan, enfin sorti de l’hôpital, entrait dans le bureau de Sado Kill à qui il avait demandé une entrevue.

— Tu es apte à reprendre ton poste ? demanda le Passeur d’Âmes en scrutant de son regard jaune le visage du jeune soldat.

— Oui. Anouk Linea, la capitaine de l’Aube qui m’a tiré dessus, je veux la retrouver moi-même.

La langue du Passeur d’Âmes frétilla entre ses dents comme celle d’un reptile.

— Tss, tss… Tu l’as tellement effrayée que même notre informateur infiltré dans l’Aube ne sait plus où elle est depuis ton opération ratée au Millenium…

Une étincelle de curiosité éclaira un bref instant les yeux noirs de Solstan.

— Au fait, qui est l’informateur ?

Sado Kill haussa un sourcil.

— Ça, mon petit Sol, c’est classé confidentiel. Je veux bien te laisser une semaine pour la retrouver, mais si tu échoues à nouveau, je te retire de la brigade anti-rebelles et je te place au secteur industriel.

— Je vais la retrouver, répondit froidement Solstan. Mais j’ai besoin d’une autorisation d’accès aux archives du ministère. Je veux étudier personnellement le contenu des caméras de surveillance autour du Millenium le soir de l’opération. Et je dois être libre de circuler dans tous les secteurs, y compris le secteur Nord, de nombreux combattants de l’Aube en sont issus.

Sado Kill poussa un soupir et se tourna vers son écran. En marmonnant, il tapa sur son clavier et deux feuilles sortirent de l’imprimante.

— Voilà une autorisation de vingt-quatre heures pour le secteur Nord et un accès aux archives. J’espère que ton frère va bien, il est toujours chez Herxorn ?

— Très bien, répondit Sol, déjà debout, en s’emparant de la feuille.

Il savait que c’était la façon du Passeur d’Âmes de lui rappeler que si jamais il lui désobéissait, Argo en pâtirait.

— Capture-la mais essaye de ne pas trop l’abîmer, Varnaka veut un maximum de rebelles vivants pour la soirée d’inauguration du ministère… Je vais nous concocter un petit spectacle qu’on ne risque pas d’oublier de sitôt…

Il se frottait les mains avec un large sourire qui découvrait ses dents dorées et Solstan sentit son dégoût d’autrefois se réveiller, comme si l’armure d’indifférence qu’il s’était constituée au Conclusar s’était craquelée.

— Bonne journée, lança-t-il en guise de réponse.

Et, ses autorisations à la main, il sortit du bureau le plus rapidement possible.
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Solstan

Le département Protection du ministère de la Défense était un immense sous-sol où des centaines d’employés askaris étudiaient les vidéos enregistrées par les caméras de surveillance. Leur rôle était d’observer les habitants de la Communauté et de rapporter tout comportement suspect. Solstan montra l’autorisation émise par Sado Kill à la Kornésienne qui dirigeait l’étage.

— Fort bien, dit-elle en replaçant sur son nez ses larges lunettes qui lui faisaient une tête de chouette.

Solstan lui emboîta le pas pour remonter un long couloir bordé de petites cellules de verre. Dans chacune d’elles, un homme ou une femme, écouteurs vissés sur les oreilles, faisaient face à une dizaine d’écrans. Concentrés, ils épiaient ce qui se passait dans chaque secteur, à la Cité ou à la Ville Éphémère. Solstan suivit la femme tout au bout du bâtiment, jusqu’à la seule cellule de surveillance dont les murs n’étaient pas transparents. Elle était située à côté d’un ascenseur sur lequel un panneau indiquait : Centrale de contrôle / Salle des serveurs.

Dans la petite pièce aux murs tapissés d’écrans, la femme expliqua à Solstan comment, sur une large tablette tactile où s’affichait une carte de Tasma, il pouvait localiser les caméras qui l’intéressaient et où entrer l’heure et la date de sa recherche.

— OK, dit Sol, donc imaginons que je veuille retrouver une caméra…

Joignant le geste à la parole, il zooma sur la carte de la Ville Éphémère.

— … et que je cherche ce qui s’est passé dans ce quartier il y a trois semaines…

Il tapa la date et l’heure.

— Exactement, tu as compris. Si tu as un problème quelconque, je suis dans la cellule B33.

Solstan la remercia et elle le laissa seul.

Il ne sortit pas de la pièce de tout l’après-midi, ni pour boire ni pour manger. Sa blessure l’élançait de temps en temps, mais il n’y prenait pas garde. Il s’était contenté de retirer le blouson en cuir de son uniforme. Les ordinateurs ronronnants dégageaient une chaleur qui aurait incommodé n’importe qui n’ayant pas, comme lui, passé les huit dernières années de sa vie à mille mètres sous terre dans une mine de Phosnium. Cela lui prit tout de même quelques heures pour maîtriser totalement le système et localiser la caméra qu’il cherchait.

Il retrouva sans peine l’auberge du Millenium sur la carte. Une fois qu’il eut identifié les deux caméras qui l’intéressaient, il entra la date du jour de la tentative d’arrestation d’Anouk et commença sa surveillance vers 18 heures. Il lui fallut du temps pour repérer une petite silhouette, capuche rabattue, qui entrait dans l’auberge. Son cœur s’accéléra. Les sourcils froncés, il passa à la seule caméra qui semblait fonctionner à l’intérieur de l’établissement et zooma. Il ne pouvait apercevoir son visage, mais la fille parlait à la serveuse.

Quelques instants plus tard, l’ombre se levait, profitant d’un moment d’inattention générale pour s’emparer d’une clé derrière le bar et disparaître dans l’escalier qui montait aux chambres. Il n’y avait aucune caméra fonctionnelle à l’étage, Solstan dut donc se concentrer sur celles de la rue à l’arrière du bâtiment. Il étudia attentivement une bonne heure de bande avant de repérer une fenêtre qui s’ouvrait. Anouk, d’abord, l’enjambait et se laissait glisser le long de la gouttière. Puis, une dizaine de minutes plus tard, une nouvelle silhouette agrippait la gouttière avec une agilité familière et l’escaladait jusqu’au toit. Voilà pourquoi les Défenseurs qui encerclaient l’auberge ne l’avaient pas retrouvée : elle s’était enfuie par les toits au lieu de descendre dans la rue. Il repensa à Elia grimpant le long des parois lisses et humides du puits surplombant le lac souterrain du Dédale. Il fallait être aussi doué pour remonter cette gouttière mouillée. Juste après s’être redressée, la fille se retournait pour jeter un coup d’œil derrière elle, sans doute pour vérifier que les soldats ne l’avaient pas repérée. Solstan appuya sur « pause » et zooma.

Sa capuche était rabattue sur son front et la pluie battante rendait l’image floue. Mais pour la première fois depuis des mois, quelque chose qui ressemblait à une lueur d’espoir éclaira le regard sombre de Sol.

Il essaya de la suivre encore, mais malgré une heure passée à étudier les caméras en hauteur, il perdit vite sa trace. Il sauvegarda alors la photo floue et déclencha une procédure de recherche. Le système passait en revue toutes les sycophantes de Tasma, pour trouver les visages pouvant correspondre à la photo. Au bout de quelques minutes, une dizaine de profils s’affichèrent. Le jeune homme repéra immédiatement celui qui l’intéressait. Eva Kano, dix-huit ans. La photo lui coupa la respiration : Elia, parfaitement nette cette fois, ses yeux gris fixant l’objectif, les cheveux noirs, très courts, enregistrée sous une fausse identité.

Du bout des doigts, il caressa le visage pixellisé sur l’écran puis, lentement, il se laissa retomber contre le dossier de son fauteuil. Il n’avait pas le souvenir d’avoir jamais ressenti pareil soulagement. Depuis ce jour où le visage d’Elia était apparu barré d’une croix sur le mur du Conclusar, il l’avait crue morte. Il se ressaisit et cliqua sur l’historique de la sycophante.

La sycophante d’Eva Kano avait été mise à jour trois semaines plus tôt par le capitaine Herxorn, depuis la salle des archives de la caserne du secteur Nord. Motif : sycophante précédente défectueuse.

Quelque chose d’autre attira son attention : une deuxième sycophante avait été créée le même jour, quelques minutes avant celle d’Elia. Un nom totalement inconnu : Elok Park. Quand il tenta de cliquer sur le lien pour apercevoir la photo de l’intéressé, une fenêtre s’ouvrit et afficha : Code corrompu, image non trouvée. Bien qu’intrigué, il n’avait pas de temps à perdre. Il effaça soigneusement l’historique de ses recherches, ne conservant que les vidéos où on voyait Anouk s’enfuir, au cas où Sado Kill vérifierait la teneur de son travail. Puis il éteignit l’ordinateur, attrapa sa veste sur le dossier de la chaise et sortit en trombe. Il savait bien qu’il n’y avait qu’une personne au secteur Nord susceptible de créer une sycophante pour une rebelle en fuite. Et contrairement à ce que prétendait le système, ce n’était certainement pas Herxorn.
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Arhia

Arrivé à la gare du secteur Nord, Solstan se dirigea vers le Dédale d’un pas assuré. Il baissa la fermeture du blouson en cuir de son uniforme. Le soleil brillait, la neige et la pluie n’étaient plus que de mauvais souvenirs. Il ne faudrait pas plus de deux semaines avant que le soleil ait asséché la plaine. Bientôt, l’étendue verte laisserait la place à un désert craquelé où, mis à part quelques broussailles épineuses particulièrement coriaces, la rare végétation mourrait avant d’avoir atteint un mètre de hauteur.

Il ne prêta pas attention aux Nosobas qu’il croisa dans l’ascenseur en direction des profondeurs du Dédale. Désormais, ceux qui le connaissaient avaient de toute façon peur de lui. Il monta d’un pas vif les marches métalliques de la passerelle qui menaient à l’habitation d’Herxorn et frappa à la porte.

— Bonjour Solstan, dit Deska en ouvrant la porte, tu viens voir Argo ? Il n’est pas là…

Elle paraissait contente de le voir, bien plus contente que quand Sol venait voir Arhia à l’époque où il passait son temps à se faire arrêter. Il la salua et répondit :

— Pour le moment, je cherche Arhia.

— Elle est dans sa chambre.

Arhia ouvrit à Sol, la bouche pleine d’épingles à cheveux. Elle haussa un sourcil surpris et lui fit signe d’entrer avant de refermer la porte derrière lui.

— Est-ce qu’Elia est vivante ?

Arhia se rassit à la coiffeuse où elle était manifestement occupée quelques secondes plus tôt, posa ses épingles et saisit une brosse avec laquelle elle entreprit de démêler ses longs cheveux blond pâle.

— Ravie de te voir aussi, si tu es libre de tes mouvements, tu ne crois pas que tu aurais pu passer plus tôt ?

— J’ai très peu de temps… Je sais que tu l’as vue et que tu lui as fait une sycophante, tu dois me dire ce que tu sais.

Arhia entreprit de tresser une de ses mèches, toujours aussi concentrée sur son miroir. Dans la glace, son visage n’exprimait rien mais ses yeux bleus semblaient éviter ceux de Solstan.

— Je ne l’ai pas vue depuis la cérémonie d’appel aux Défenseurs l’année dernière et de toute façon, tu ne crois pas que si elle avait voulu te voir, elle t’aurait retrouvé facilement après tes passages à la télévision, toi le nouveau héros du Palatium ? À moins, évidemment, qu’elle ait une raison de te fuir…

La mâchoire de Sol se crispa.

— Tu sais très bien que je suis incapable de lui faire le moindre mal.

La jolie blonde posa sa brosse et détacha son regard du miroir pour le plonger dans celui de Sol. Son tee-shirt noir glissa et laissa apparaître sur son épaule les arabesques du tatouage qui recouvrait tout son dos.

— Je ne sais pas, Sol, dit-elle froidement, si tu es ici aujourd’hui, pourquoi n’être pas revenu plus tôt voir Argo ? Et moi ? Et Tim qui a disparu depuis des semaines ? On dirait que tu passes plus de temps à poursuivre les rebelles qu’à te préoccuper de tes proches… Je ne sais plus trop de quoi tu es capable, en fait.

— Je n’avais pas le droit de revenir au secteur Nord avant aujourd’hui et je ne peux rester que vingt-quatre heures. Tiens, puisque tu ne me fais pas confiance…

Il balança sur la coiffeuse le laissez-passer que Sado Kill lui avait octroyé l’avant-veille. Arhia jeta un coup d’œil et constata qu’il disait la vérité.

— Je crois qu’Elia est vivante, poursuivit-il, et si elle s’est alliée aux combattants de l’Aube, elle est en danger. J’ai étudié les archives, je sais que tu lui as créé une nouvelle sycophante.

— Si tu sais qu’elle a une nouvelle sycophante, il te suffit de la traquer. Maintenant que tu es Défenseur, ce ne devrait pas être trop compliqué.

— Ce n’est pas si simple que ça. Lancer une demande de localisation revient à signaler qu’elle est recherchée. Les Défenseurs situés à proximité de sa sycophante recevront une alerte automatique et l’arrêteront. La dernière chose que je veux, c’est attirer l’attention sur elle.

Arhia poussa un soupir, sembla hésiter, aligna ses brosses sur la coiffeuse, et finit par lâcher :

— Elle est partie à la Ville Éphémère, mais c’était il y a plus de trois semaines.

Sol eut l’impression de s’être pris un uppercut dans la poitrine. Elia était bien vivante. Elle était venue au secteur Nord, allée à la Ville Éphémère. Elle avait vu Arhia, mais lui, elle ne l’avait ni cherché ni contacté.

— Elle m’a laissé croire pendant des mois qu’elle était morte, murmura-t-il.

Le désarroi qui s’afficha sur son visage était tel qu’Arhia poussa un soupir de compassion.

— La seule chose que je sais, c’est qu’elle ne voulait pas revenir au secteur Nord, donc il faut que tu ailles regarder du côté des autres secteurs…

— Merci. Je te promets de revenir dès que je pourrai.

Solstan avait déjà la main sur la poignée de la porte quand un détail lui revint. Il se retourna vers Arhia.

— Au fait, la deuxième sycophante que tu as créée ce même jour : Elok Park, c’était qui ?

Arhia leva un regard bleu candide dans la glace.

— Qui ça ?

Et s’il ne la connaissait pas depuis plus de dix ans, il aurait presque pu croire qu’elle était sincère. Mais ce n’était pas sa priorité. Elle lui avait donné suffisamment d’informations pour le moment.

— Laisse tomber. Tu peux me dire où je peux trouver Argo ? Je veux passer le peu de temps que j’ai ici avec lui.
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Proditor

Dans la salle du conseil, l’ambiance était glaciale. Les membres du gouvernement échangeaient des sourires crispés. Le général Proditor, ministre de la Défense, apparemment fasciné par les moulures dorées du haut plafond, laissa échapper un bâillement. Comme tous les mercredis, le fauteuil en bout de table, celui où aurait dû s’asseoir Narvik Zafir, le président de la Communauté, était vide. Personne n’avait vu Narvik Ier depuis son accession à la présidence. Il était souffrant, ce qui laissait à Varnaka Slak, Premier ministre plus ou moins autoproclamée, quartier libre pour gouverner Tasma. La plupart des membres du conseil avaient bien conscience que quelque chose ne tournait pas rond, mais les rares qui avaient osé poser des questions ou solliciter une audience avec le président avaient été instantanément destitués de leurs fonctions ou envoyés au passage d’âmes pour y être exécutés sans autre forme de procès.

Le claquement d’une porte résonna jusqu’à eux dans les longs couloirs de marbre et la tension augmenta d’un cran. Quelques secondes plus tard, Varnaka Slak pénétrait dans la salle du conseil. Une mèche rebelle s’échappait de ses cheveux coupés au carré, habituellement impeccables. Sur la tête du Premier ministre, cet épi dressé était plus inquiétant que la manifestation d’une colère noire. Varnaka s’assit dans le fauteuil qu’aurait dû occuper le président sans que personne n’ose lui faire la moindre remarque.

— Commençons, annonça-t-elle.

— Premier ministre, dit la secrétaire d’État chargée de la paix dans la Communauté, je voulais te parler d’un sujet qui me semble grave. Il semblerait qu’un… phénomène de mode ait fait son apparition. Certains jeunes ne portent plus les signes distinctifs qui permettent d’identifier immédiatement leur caste. Quelques Nosobas (immédiatement condamnés et exécutés, bien sûr) ont refusé de porter leur brassard, mais plus étrangement, de nombreux Askaris ont retiré leur boucle d’oreille. On a même observé à l’université de la Cité un certain nombre d’étudiants kornésiens qui ne portaient pas leur bracelet. C’est une sorte de rébellion silencieuse, j’ai tiré la sonnette d’alarme auprès du ministère de la Défense mais aucune mesure n’a été prise.

Proditor jeta un regard mauvais à la secrétaire d’État qui venait de remettre en cause son travail. Varnaka, les mains jointes, répondit d’une voix monocorde :

— Ce genre de situation est dû au manque de discipline dont souffre la Communauté. Le laxisme, la décadence, la désobéissance sont partout. Il faut des règles. Il faut des lois. Il faut que ceux qui n’obéissent pas à ces règles soient éliminés avant d’avoir pu exercer leur influence néfaste sur les autres. Un seul fruit pourri peut gâter tout le panier. Général Proditor ?

Le général se redressa dans son fauteuil.

— Oui ?

— Je veux qu’on fasse un contrôle intégral, avec prise de sang et test génétique de tous les Nosobas de la Communauté. Ceux dont on ne sera pas capable d’établir avec certitude la filiation paternelle et maternelle, qui ne seront pas en règle, dont la sycophante a été refaite ou modifiée plus de trois fois seront enfermés en attendant d’être exécutés.

Les épais sourcils du général Proditor se froncèrent.

— Nous n’avons pas la place d’enfermer autant d’individus. Tu sais bien que le nombre de sycophantes trafiquées est trop élevé dans certains secteurs, tous les enfants nés hors de la politique de natalité, les enfants illégitimes ou abandonnés sont susceptibles de…

— Dans quel secteur le taux de sycophantes trafiquées est-il le plus élevé ?

— Le secteur Nord, sans hésitation, c’est le secteur qui pose le plus de problèmes depuis toujours.

— Parfait, puisque le secteur Nord semble irrécupérable, commençons par celui-ci. Les tests génétiques doivent débuter cette semaine.

Proditor eut un geste las de la main.

— Si on exécute la moitié des foreurs au moment où le Phosnium se régénère, on manquera de main-d’œuvre.

— Tu n’as qu’à transformer ce secteur en camp de travail dans un premier temps. Tous les Nosobas de Tasma sur lesquels plane le moindre doute quant à l’authenticité de leur sycophante y seront enfermés et travailleront aux mines jusqu’à nouvel ordre. Ce sera un excellent moyen d’accélérer la production de Phosnium. On ne les exécutera qu’une fois les réserves reconstituées.

— Exécuter tous les Nosobas dont la sycophante a été modifiée plus de trois fois revient concrètement à en tuer des milliers…

Les veines palpitaient sous la graisse du cou du général. Il jeta un regard autour de lui, espérant le soutien d’un autre ministère, mais un silence de mort régnait autour de la monumentale table en bois verni, et tous les membres du conseil évitèrent soigneusement son regard.

— Je pense que nous devrions discuter de ce sujet directement avec le président, continua-t-il. On ne peut ignorer l’impact économique qu’une telle mesure…

Varnaka leva sa main maigre aux ongles écarlates pour l’interrompre. À la stupéfaction de toutes les personnes présentes, un très léger sourire vint étirer ses lèvres fines, tandis que son regard se durcissait.

— Tu devais prendre ta retraite, je crois ; sache qu’elle est désormais effective. Je nomme Sado Kill ministre de la Défense à ta place. C’est lui qui mènera à bien cette opération. Sortez-le !

Deux Passeurs d’Âmes qui attendaient la fin de la séance attrapèrent Proditor sans ménagement sous les aisselles et le tirèrent en dehors de la salle du conseil. Ce dernier, en état de choc, fut incapable de proférer la moindre parole avant que la porte se referme sur son visage ahuri.

— Poursuivons, dit Varnaka après avoir ajusté la veste de son tailleur.









Loi relative au port des signes distinctifs :
nouvelles sanctions

(Communiqué de presse gouvernemental retransmis dans Les Échos de Tasma, an 1000)

Il est crucial pour l’ordre général et le bien commun que la caste de chacun puisse être identifiée facilement et à tout moment. Afin d’éviter toute confusion de castes entre les individus, les sanctions relatives au port des signes distinctifs ont été modifiées comme indiqué ci-dessous :

	♦ Tout Kornésien aperçu sans son bracelet sera condamné à une amende de 1 000 dollars s’il s’agit d’une première infraction, à douze mois de prison s’il s’agit d’une deuxième infraction.


	♦ Tout Askari aperçu sans sa boucle d’oreille sera condamné à douze mois de prison s’il s’agit d’une première infraction, à mort s’il s’agit d’une deuxième infraction.


	♦ Tout Nosoba aperçu sans son brassard sera condamné à mort dès la première infraction.
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Elia

Elia vivait au secteur agricole depuis un mois. Elle travaillait plus de quatorze heures par jour et plus elle s’épuisait à la tâche, moins elle pensait à Édeline, à son père, à Sol ou à Tim. Elle payait un lit à la nuit dans un des dortoirs destinés aux saisonniers, sortes d’immenses hangars où s’alignaient des lits superposés sur six niveaux, hauts comme des gratte-ciel. Les matelas qui avaient dû être blancs dans une autre vie arboraient des auréoles grisâtres. La quasi-totalité de la paye d’Elia partait dans sa nourriture et ce logement de fortune.

Dès le premier soir, elle avait teint à nouveau ses cheveux en noir. Elle avait dû attendre qu’il fasse nuit pour appliquer le produit donné par Anouk dans les douches communes sans risquer de se faire prendre. Elle pouvait de nouveau circuler tête nue. Les pluies acides avaient laissé la place à un soleil de plomb, et on commençait à exploiter les champs de céréales qui s’étendaient à perte de vue, en y replantant les pousses génétiquement modifiées.

La chaleur dans les serres, surtout en fin de journée, devenait insupportable. Personne ne portait secours aux Nosobas victimes de malaises ou d’insolations. C’était interdit. En général, un Défenseur ou un Passeur d’Âmes traînait sans ménagement le cultivateur évanoui dehors et l’y laissait sans lui payer son salaire de la journée. Ceux qui avaient moins de chance étaient plongés dans le bac à glace : un immense bassin rempli d’eau et de glaçons dans une chambre froide située au fond de la serre, où étaient conservées certaines graines à basse température. Une bonne partie de ceux qui y finissaient mouraient noyés ou d’hypothermie.

Elia ne parlait à personne, ne voyait personne et elle ne sortait jamais à l’Hypogée, le bar souterrain où les ouvriers agricoles se retrouvaient le soir. Elle était si discrète qu’on finissait par l’oublier. Elle retrouvait le statut de son enfance, celui de la fille bizarre qu’on ignore ou qu’on évite, et cela l’indifférait totalement.

Elle était tellement fatiguée le soir qu’elle s’effondrait sur son lit et s’endormait, un bras enlaçant le sac à dos qui lui servait d’oreiller pour qu’on ne lui vole pas ses maigres possessions et un poing serré autour du médaillon où les photos d’Édeline, de Narvik et de Sollen, sa mère adoptive, se côtoyaient. Elle gardait précieusement son foulard pour le jour où la teinture d’Anouk serait épuisée, ainsi que l’article annonçant la mort d’Édeline qu’elle ne relisait plus, préférant se rappeler les moments heureux avec sa sœur plutôt que d’imaginer la fin terrible qui avait dû être la sienne. C’était tout ce qu’elle possédait avec le bracelet brouilleur de castes de Max et les quelques vêtements qu’Arhia lui avait donnés.

Elle avait de temps en temps une pensée pour son père, qu’elle voyait apparaître sur les écrans d’information au réfectoire ou ceux de la salle de transfert. Elle détournait alors les yeux de ces vidéos montées de toutes pièces et qui bernaient toute la Communauté. Mais elle était tellement éreintée que, si les visages de ceux qu’elle avait aimés continuaient de peupler ses nuits agitées, pendant la journée, son esprit était vide. Le regard fixe, elle plantait les pousses mécaniquement, sans penser ni réfléchir, comme un automate.

Luna, la jeune Nosoba au poste de travail voisin du sien, ne lui avait plus adressé la parole depuis le premier jour. Aussi Elia fut-elle surprise quand elle la vit s’approcher timidement et s’asseoir en face d’elle au réfectoire.

— Salut, tenta Luna en posant son bol avec précaution devant elle.

Elle plongea ensuite son nez dans son écuelle et, le visage caché derrière un rideau de cheveux sales, entreprit d’engloutir sa bouillie de riz.

— Salut, répondit Elia après un silence.

Elle se sentait toujours un peu coupable de leur altercation. Luna termina son bol en lui jetant des coups d’œil furtifs puis, comme si elle se jetait à l’eau, elle dit très vite :

— Il y a quelqu’un qui te cherche… (Elle jeta un coup d’œil nerveux autour d’elle et baissa la voix.) Un Défenseur. Ma sœur travaille aux abattoirs. Hier, il montrait une photo de toi et demandait si on t’avait vue.

Lentement, Elia reposa sa cuillère dans le bol.

— Comment tu sais que c’est moi si tu n’as pas vu la photo ?

— Parce qu’il connaît ton nom, tu as beau être discrète, il n’y a qu’une Eva Kano au secteur agricole.

Elia enfourna la dernière cuillerée dans sa bouche, mais elle resta coincée en travers de sa gorge. Les paroles d’Anouk lui revinrent en mémoire : « Tu ne sais pas encore tout sur tes origines et tu es bien plus en danger que tu ne le crois. » Indépendamment du fait que les combattants de l’Aube étaient traqués dans tout Tasma, elle était rousse, porteuse d’une sycophante trafiquée, et elle s’était enfuie du Conclusar. Même sans connaître son passé dans l’Aube, elle était passible d’exécution.

La sonnerie stridente qui marquait la fin de la pause retentit dans le hangar et les ouvriers se levèrent. Luna se pencha brusquement en avant.

— On peut t’aider, murmura-t-elle. Retrouve-moi ce soir à l’entrée de l’Hypogée.

Puis elle se leva et suivit le flot des ouvriers qui retournaient au travail. Elia mit quelques instants à reprendre ses esprits. En revenant dans la serre, malgré la chaleur étouffante, elle frissonnait. Concentrée sur sa tâche, Luna ne lui adressa plus la parole de l’après-midi.
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Luna

La nuit était tombée sur le secteur agricole et les lumières des serres encore allumées éclairaient les sentiers de terre comme en plein jour. Les Nosobas du Sud, tout comme ceux du secteur Nord, vivaient pour la plupart dans une ville souterraine comparable au Dédale. Les hangars-dortoirs étaient réservés aux saisonniers ou à ceux qui, comme Elia, n’avaient nulle part où dormir.

Elia accrocha son uniforme de cultivatrice dans les vestiaires et enfila à la hâte le vieux sweat-shirt de Tim sur son débardeur imbibé de sueur. Elle exhibait le moins possible les cicatrices qui zébraient ses bras. Elle avait trop peur que les Passeurs d’Âmes présents en nombre au secteur agricole ne reconnaissent dans les circonvolutions gravées dans sa chair la signature de Varnaka. Elle se savonna les mains au-dessus des longs éviers en fer-blanc semblables à des abreuvoirs. L’eau fraîche qu’elle passait sur son visage bruni par le soleil générait l’unique sensation de bien-être de ses journées. Elle observa quelques secondes le liquide noirci par la terre qui s’écoulait sur le métal.

Après avoir longuement hésité, elle avait décidé de se rendre au rendez-vous fixé par Luna et un quart d’heure plus tard, elle s’entassait avec d’autres Nosobas dans un ascenseur de bois qui descendait sous terre. L’odeur de transpiration lui aurait été insupportable autrefois, mais elle ne la remarquait plus, habituée à avoir toujours trop chaud, que ce soit sous les verrières ou dans les dortoirs surpeuplés.

L’Hypogée était un bar souterrain sur plusieurs étages, constitué intégralement de bois, de lianes et d’éléments végétaux. Des racines s’incrustaient dans ses murs de terre, comme des veines dans de la chair, les plus grosses faisaient plusieurs mètres de large et supportaient des feuilles aussi imposantes que les tables autour desquelles les cultivateurs se rassemblaient. Des escaliers en colimaçon, taillés directement dans ces racines monumentales, permettaient d’accéder aux étages supérieurs. Elia avait l’impression de s’enfoncer dans une jungle où la nature aurait repris ses droits. Elle s’étonna presque de l’absence de cris d’oiseaux qu’on s’attendait à voir surgir à tout instant des larges feuilles en forme de cœur déployées au-dessus des tables comme des parasols.

— Comment des plantes peuvent-elles pousser à une telle profondeur ? demanda Elia à Luna qui se frayait sans ménagement un passage entre les corps agglutinés pour atteindre le bar en bois sculpté où les Nosobas faisaient la queue.

— Je savais bien que tu n’étais pas d’ici… Sinon tu ne poserais pas cette question. Ce ne sont pas « des plantes », c’est une plante : Corylus rubrum, une sorte de noisetier. Toutes les plantes cultivées au secteur agricole sont génétiquement modifiées. Corylus rubrum est le résultat des expériences menées il y a quelques années pour cultiver des fruits capables de pousser en milieux souterrains. C’est la seule plante qui survit à une telle profondeur et réussit à produire de la chlorophylle, même sans soleil. Mais elle ne produit pas la moindre noisette… Avec la fermeture du secteur Innovation, les recherches ont été arrêtées et ces plants sont devenus décoratifs et… récréatifs.

Tout en parlant, Luna avait écarté un épais rideau de lianes proche du comptoir où elles faisaient la queue, révélant à Elia une grotte plus petite. Des pieds à perfusion, similaires à ceux de l’hôpital où Elia avait travaillé autrefois, s’alignaient dans la lumière tamisée. Chaque pochette qui y était accrochée contenait un liquide rouge sombre et était reliée par un tuyau transparent au bras d’une personne allongée sur un lit de fortune. Au creux du poignet des Nosobas perfusés, là où l’aiguille pénétrait leur peau, leurs veines chatoyaient sur quelques centimètres d’un étrange vert fluorescent, comme si leur sang avait été remplacé par de la chlorophylle.

— Ils sont malades ? demanda Elia avec curiosité. Pourquoi est-ce que leurs veines sont vertes ?

Luna amusée, haussa un sourcil et consulta pour la troisième fois en quelques minutes l’horloge qui surplombait le bar.

— Tu ne sais pas que la Redmoon est faite à partir de la sève de Corylus rubrum ? L’Hypogée est le seul endroit dans tout Tasma où tu peux t’injecter directement de la sève pure. La drogue prend une teinte vert brillant pendant quelques secondes en entrant en contact avec le sang avant de se diluer. Ça a été interdit récemment par le Palatium, et une heure de perf’ sur le marché noir coûte un jour entier de salaire, mais bonjour le trip…

Elia scrutait avec curiosité le liquide rouge sombre qui glissait goutte à goutte dans les tuyaux transparents. Les Nosobas perfusés avaient les yeux grands ouverts, mais fixes, et un sourire étrangement figé sur les lèvres. Si leur poitrine ne s’était pas soulevée à un rythme régulier, on aurait pu les croire morts.

— Ils ressentent quoi ? demanda-t-elle, fascinée.

— Il paraît que tu rêves pendant des heures de ce qui te tient le plus à cœur et que tu as l’impression de tout vivre en vrai. Par exemple, si tu rêves que tu manges toutes les pâtisseries de la Cité, tu peux sentir le goût du sucre qui fond sur ta langue, et c’est tellement réel que quand tu te réveilles, toute sensation de faim a disparu…

Elia se sentit tout à coup irrépressiblement attirée par la paix qui régnait dans la cavité. Elle entrevoyait la possibilité de vivre pendant quelques heures dans un monde où Édeline ne serait pas morte, où ses amis et son père seraient toujours là. Un monde sans violence, sans faim et sans injustice…

— Ils ne font jamais de cauchemars ?

Luna secoua la tête. C’était à leur tour de commander.

— Jamais. Deux eaux de gentiane, demanda-t-elle.

Elle posa quelques pièces sur le bar. Le serveur les empocha et fit couler dans deux gobelets en bois un peu de liquide vert. Il termina de remplir les verres à l’eau d’une cascade naturelle qui s’écoulait derrière le comptoir et les posa devant les filles. Elia prit son verre.

— Merci. Si c’est interdit par le Palatium, pourquoi les Passeurs d’Âmes laissent faire ?

— Plus longtemps tu restes sous perfusion, dit Luna d’une voix forte pour couvrir le bruit de la foule, plus ton esprit décroche ; et tu sombres dans un coma profond. Ceux qui ont les moyens peuvent rester des semaines, voire des mois dans cet état, nourris par la plante, mais au bout de la première semaine, la sève ralentit tellement ton cœur que tu ne te réveilles pas si on arrête la perfusion. Si tu veux en sortir, il faut nettoyer ton sang avec du chlorure de Phosnium. Et seuls les Passeurs d’Âmes ont accès à cette substance à l’hôpital de la Cité. Ils la revendent à prix d’or aux familles nosobas qui veulent réveiller un de leurs proches…

Tout en parlant, Luna s’était faufilée jusqu’à une petite table, située dans un recoin protégé du regard des autres par une branche particulièrement touffue.

— C’est la table préférée des amoureux, dit Luna avec un clin d’œil.

Avant de laisser retomber le rideau de feuillage, elle consulta à nouveau l’heure.

— On attend quelqu’un ? demanda Elia.

— Je dirais plutôt que quelqu’un t’attend…

— Quelqu’un qui pourrait m’aider ?

Luna avala une gorgée et leva sur elle un regard ironique.

— T’aider ? Pour être honnête, j’en doute, mais ce n’est pas vraiment mon problème.

Elia dévisagea son interlocutrice sans comprendre. Un sourire moqueur s’était dessiné sur les lèvres de Luna derrière les cheveux qui retombaient sur ses yeux. Puis l’écran de feuilles se souleva et avant qu’elle ait eu le temps de comprendre ce qui se passait, un Défenseur casqué, pistolet modulaire dégainé, fit irruption dans l’alcôve. Instinctivement, Elia se recula dans son siège, le regard fixé sur le canon de l’arme, incapable de proférer une parole. Elle vit le Défenseur glisser quelques pièces dans la main de Luna qui empocha l’argent avec un air satisfait.

— Ce n’est pas contre toi, mais il faut bien vivre ! lança celle-ci avant de disparaître.

Elia n’osait faire un geste. Comment avait-elle pu être assez stupide pour faire confiance à la première venue ? Elle n’alla pas plus loin dans sa réflexion car le Défenseur désarma et rangea son pistolet. D’un geste assuré, il retira son casque et passa une main terriblement familière dans ses cheveux ébouriffés. Elia resta un instant sans voix tandis que les émotions déferlaient en elle. Puis il eut un sourire fatigué mais rempli de tendresse, et elle reprit ses esprits d’un coup.

— Tim ! s’exclama-t-elle en se jetant dans ses bras.
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Tim

Après l’accolade qui dura une bonne minute, Elia se laissa retomber sur son siège. Il leur fallut quelque temps pour se ressaisir.

— J’ai cru…, commença-t-elle en dévorant Tim des yeux comme si elle voulait vérifier qu’elle ne rêvait pas. Que tu étais mort, prisonnier, torturé…

Tim s’assit à son tour. Ses joues recouvertes d’une courte barbe mal taillée s’étaient creusées. Ses yeux bleus cernés ne pétillaient plus comme avant.

— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? demanda-t-elle. Comment as-tu réussi à t’en sortir ?

Tim porta le verre à ses lèvres et avala une gorgée avant de répondre.

— J’ai eu une chance dingue… J’étais avec Salika au moment où… elle a été tuée. J’aurais dû être arrêté, mais Sol m’a sauvé, il a assommé Proditor par surprise pour me faire sortir du chantier. Vu qu’il a été décoré par la suite, j’imagine que le général n’a rien compris à ce qui s’était réellement passé.

— Sol t’a aidé ? Alors qu’il traque les combattants de l’Aube pour le Palatium ?

— Tu connais Sol… Il lui faudrait plus de quelques mois au Conclusar pour le transformer en soldat du Palatium.

— Pourtant, c’est bien lui qui a tué Salika et sauvé Proditor ?

Tim détourna les yeux, manifestement mal à l’aise.

— C’est un peu plus compliqué que ça.

Elia repensa à Aron, l’imprimeur de la Ville Éphémère étendu dans une flaque de sang, mais elle n’insista pas. Elle avala à son tour une gorgée, l’alcool avait un goût âcre d’herbe coupée.

— Et comment tu t’es enfui ?

— Sol m’avait prévenu de ne pas essayer de sortir de la Cité tout de suite. J’ai suivi son conseil. J’ai réussi à m’introduire dans le sous-sol d’un gratte-ciel en passant par un local à poubelles laissé ouvert. J’y ai vécu plusieurs semaines… Enfin, je crois. À force, j’ai un peu perdu le compte des jours qui défilaient. Avec tout le gaspillage de nourriture des Kornésiens, je trouvais de quoi manger dans les poubelles. Je sortais à peine. Quand j’ai enfin osé m’aventurer dehors, la surveillance aux gares avait diminué et j’ai pu quitter l’enceinte de la Cité. J’avais l’uniforme de Défenseur, le casque et le pistolet… Je n’ai pas été contrôlé. Je suis d’abord allé au secteur Innovation. Tout était dévasté, le matériel informatique avait disparu… Bref, il m’a fallu plusieurs semaines pour retrouver des combattants et remonter jusqu’à Anouk.

— Tu sais qui a survécu à l’attaque ?

— Pas vraiment… Le nouveau fonctionnement de l’Aube, c’est que plus personne ne sait rien sur personne. Anouk bouge tous les deux jours, le journal n’est plus publié. Mais une opération est en cours pour essayer de libérer les prisonniers. Les modalités ne seront données qu’à la dernière minute. Bref… Inutile de te dire que la confiance des troupes est sérieusement entamée.

Elia baissa la tête dans son verre.

— Édeline est morte pendant l’attaque, murmura-t-elle, ils l’ont tuée.

Tim se pencha en avant et saisit les mains d’Elia dans les siennes, son visage reflétait sa tristesse mais aucun étonnement.

— Si tu savais comme je suis désolé Elia, je…

— Tu le savais ?! Tu… tu sais ce qui s’est passé ?

— Oui. J’étais en train de m’enfuir avec Salika et Proditor qu’elle avait pris en otage quand Sol est apparu. Il soutenait une fille blessée qu’il essayait manifestement d’aider à fuir, ou peut-être qu’il projetait de s’enfuir avec elle. Je ne savais pas que c’était Édeline, tu ne m’avais jamais montré de photo, mais c’est lui qui me l’a dit après. C’est Salika qui a tiré, Elia… Elle a paniqué je crois, il y avait tellement de morts… On était tous en état de choc et… et la balle a atteint ta sœur à la tête. Sol n’a rien pu faire, elle est morte dans ses bras. Il était fou. Je ne l’avais jamais vu comme ça. Il n’a pas tué Salika pour sauver Proditor ni parce que c’était une combattante de l’Aube. Il l’a tuée parce qu’elle avait tiré sur ta sœur.

Les larmes donnaient des reflets argentés aux yeux gris d’Elia, Tim les essuya avec douceur.

— Elle n’a pas souffert, je te le jure, elle est morte sur le coup, au moment où elle pensait être libre.

Incapable de parler, Elia hochait la tête. Malgré tout, elle ressentait une sorte de soulagement à l’idée qu’Édeline n’était pas morte toute seule au fond d’une cellule, mais dans les bras de Sol, et que sa dernière pensée avait été qu’elle allait être libre.

— Ensuite, comme je t’ai dit, Proditor m’a attaqué, mais Sol l’a assommé, puis il m’a aidé à sortir du chantier en détournant l’attention des Défenseurs qui arrivaient en masse.

— Salika a tué Édeline…, répéta Elia les dents serrées. Je savais que cette opération stupide ne pouvait finir que dans un bain de sang !

— C’était la guerre, tout le monde tirait dans tous les sens, c’était un massacre des deux côtés…

Elia avala d’un trait la fin de son verre et le reposa d’un geste brusque.

— Salika a préféré maintenir l’attaque, malgré tout, elle se fichait de savoir que des innocents mourraient, elle…

Incapable de terminer sa phrase, elle s’était effondrée sur la poitrine de Tim.

— Elle a tué ma sœur, elle l’a assassinée au moment où elle allait être sauvée !

Tim ne dit rien, il se contenta de passer une main réconfortante dans le dos d’Elia, jusqu’à ce que ses larmes se tarissent. Au bout de quelques minutes, elle se redressa et essuya ses joues du revers de sa manche.

— Et comment m’as-tu retrouvée ?

— J’ai mené mon enquête… Anouk ne savait pas si tu avais réussi à t’enfuir ni où tu étais, alors je suis allé au secteur Nord. Arhia m’a dit que tu avais une sycophante du secteur agricole au nom d’Eva Kano, elle m’en avait refait une aussi le même jour, espérant que je ne tarderais pas à rentrer : officiellement, je m’appelle Elok Park…

— Et ta petite sœur ? Elle va bien ?

— Oui, Lora est forte, bien plus que je ne l’étais à son âge… Elle travaille à la mine et ne se plaint jamais. Bref, à ton tour… Explique-moi ce qui t’est arrivé depuis la veille de l’attaque.

— On va avoir besoin d’une nouvelle tournée, soupira Elia en retournant son gobelet vide.

Quelques minutes plus tard, deux nouveaux verres d’eau de gentiane devant eux, Elia entreprit de raconter à Tim tout ce qui s’était passé depuis qu’elle avait essayé d’empêcher l’attaque du Conclusar. Elle lui expliqua que Narvik avait toujours été du côté de l’Aube, que c’était pour ça qu’il avait recueilli Elia enfant et que Varnaka manipulait l’opinion publique en faisant croire qu’il était encore au pouvoir.

Tim l’écouta attentivement, fronça à plusieurs reprises les sourcils, mais ne l’interrompit pas.

— La vraie question, dit Elia, c’est qui a trahi l’Aube ?

— On a trouvé le traître : c’est Max, le programmeur. Alek l’a démasqué.

Elia haussa un sourcil, incrédule.

— Max ? Tu es sûr ?

Max était solitaire et taciturne, mais de là à envoyer sans remords les combattants de l’Aube au massacre alors qu’il était lui-même si proche de Salika…

— Max savait tout. Il travaillait continuellement avec Salika, il connaissait tous les détails du plan. Ce qui a mis la puce à l’oreille d’Alek, c’est qu’après l’attentat, Max s’est créé un nouveau profil, une nouvelle sycophante, et il a juste disparu de la circulation…

Les sourcils froncés, Elia passa un doigt sur le bord de son verre.

— Il avait les compétences techniques pour se créer une nouvelle identité, n’importe qui en aurait fait autant vu les circonstances…

— Alek a retrouvé chez lui une somme d’argent conséquente qu’il a prétendu avoir gagnée en revendant des sycophantes trafiquées. C’est Max qui avait laissé au secteur Innovation un message envoyant les combattants à l’imprimerie pour reprendre contact avec Aron… L’imprimerie a été attaquée par le Palatium quelques jours plus tard…

Elia réfléchissait, quelque chose dans cette révélation la perturbait. Elle avait toujours été persuadée que son attaquant de la Ville Éphémère était le traître de l’Aube. « De la part de Varnaka Slak », avait-il murmuré avant de lui donner un coup de couteau. Bien que déformée par le masque, la voix lui était vaguement familière, mais ce n’était pas celle de Max. Sans compter que son agresseur la dépassait d’une tête et que Max était petit. Elle haussa les épaules. Peut-être qu’elle s’était trompée, qu’elle s’était fait agresser par un inconnu envoyé par le Palatium.

— On a besoin de toi, Elia, c’est pour ça que je suis venu te chercher, une nouvelle opération est en cours et…

— Non.

Ses yeux gris avaient pris un éclat métallique qui renforçait le trait déterminé de sa mâchoire.

— Je ne veux plus faire partie de l’Aube ou d’un quelconque combat, poursuivit-elle. Chaque fois que j’ai voulu faire quelque chose, je n’ai fait qu’aggraver la situation.

— Mais… Et ton père ? S’il est encore vivant, l’opération visant à libérer les prisonniers permettra peut-être de lui sauver la vie, de révéler au grand jour la trahison de Varnaka. Si on ne fait rien, les Passeurs d’Âmes vont prendre le pouvoir et…

— Je ne vois pas quel intérêt Varnaka aurait eu à garder Narvik vivant. Et toutes ses apparitions télévisées sont, sans exception, des montages réalisés à partir de vieux enregistrements. Il est sans doute déjà mort… Je suis désolée, Tim, mais je ne peux pas t’aider.

Ce dernier ouvrit la bouche, comme pour dire quelque chose, puis se ravisa. Il vida son verre d’un trait avant de reprendre la parole.

— Tu sais ce que tu représentes pour les Nosobas, la prophétie, tout ça… Ils comptent sur toi, tu ne peux pas laisser tomber l’Aube.

Elia pinça les lèvres, tentant de maîtriser la colère qui montait en elle. Cette colère incontrôlable dirigée contre l’univers que la mort d’Édeline avait fait germer et grandir comme les engrais chimiques faisaient croître les plants transgéniques dans les serres surchauffées du secteur agricole.

— La prophétie a été inventée par le cerveau fantasque de Noriaxis, et l’Aube m’a laissé tomber, elle a laissé tomber ma sœur et tous les morts du Conclusar !

L’intonation d’Elia avait quelque chose de si profondément désespéré que Tim se tut. La jeune fille se mordit les lèvres, une boule enflait dans sa gorge à l’idée qu’elle l’avait retrouvé pour le perdre à nouveau. Mais n’était-ce pas ce qu’elle avait voulu ? S’éloigner de ceux qu’elle aimait, ne plus prendre le risque de les mettre en danger ?

— J’espère qu’un jour tu me pardonneras, murmura-t-elle, mais tout me rappelle Édeline et je ne veux plus me souvenir de cette vie d’avant, ou je vais devenir folle.

Tim poussa un long soupir avant de reprendre la parole, le visage penché sur son verre vide.

— Quand ma mère est morte l’année dernière, j’étais perdu. Sol et toi vous n’étiez plus là, je me suis mis à prendre de la Redmoon, beaucoup trop. Je me suis éloigné d’Arhia parce qu’elle me rappelait trop votre absence. Personne n’avait le droit de me consoler. Je ne voulais pas soulager ma douleur, au contraire, je m’y suis accroché, j’ai entretenu ma rage parce que c’était tout ce qui me restait de ma mère. Je pensais qu’avoir moins mal signifiait que je l’oubliais, et l’oublier aurait été la trahir. C’est Alek qui m’a sauvé. Alek qui a détourné ma colère vers un objectif plus grand, qui a redonné un sens à ma vie. Sans lui et sans l’Aube, j’aurais mal fini. Aujourd’hui, si je me bats pour l’Aube, ce n’est plus pour faire mon deuil ou défouler ma rage. C’est parce que j’ai compris que je n’oublierais jamais ma mère. Même si le temps atténue la douleur, les souvenirs restent. Chaque matin, quand j’allume la lampe à Phosnium, que je pose mes doigts sur la molette où elle a posé les siens des milliers de fois, je sens sa présence. Chaque fois que je croise le regard de Lora, je reconnais son visage… Je me bats pour elle. Je me bats pour que d’autres mères ne meurent pas d’épuisement, pour que d’autres enfants ne finissent pas orphelins comme ma petite sœur. Je lui dois bien ça, pour tous les sacrifices qu’elle a faits pour nous… Et je crois que tu finiras par avoir envie d’agir, toi aussi, en mémoire d’Édeline.

Elia écoutait, les mains serrées autour de son verre vide.

— Je n’ai plus la force de me battre… L’absence de ma sœur prend tellement de place que j’ai à peine celle de respirer.

Il posa ses mains autour des siennes, leur chaleur familière la réconforta, lui rappelant toutes les fois où il avait été là pour elle.

— Ce n’est pas que tu n’y arrives pas, c’est simplement que tu n’y arrives pas encore. Il faut du temps pour faire son deuil. Et s’il te plaît, ne crois jamais que tu as quoi que ce soit à te faire pardonner, quoi que tu fasses, je ne t’en voudrai jamais. C’est à ça que servent les amis.

Tim lui sourit.

— Si jamais tu changes d’avis ou si tu veux simplement me retrouver, les lieux et signaux de ralliement de l’Aube changent toutes les semaines… Mais j’irai tous les mardis de 22 heures à minuit au bar du sous-sol du Delirium à la Ville Éphémère. Ce sera notre point de ralliement. Si je n’y suis pas, c’est qu’il m’est arrivé quelque chose.

— Tu ne risques pas de te faire arrêter ?

— C’est la seule boîte de nuit de la Ville Éphémère qui soit encore autorisée, il y a beaucoup de jeunes Kornésiens et de Défenseurs qui y traînent. Les contrôles y sont rares, justement parce qu’ils savent que ce serait suicidaire pour quelqu’un comme toi ou moi d’y traîner.

— OK, dit Elia.

Il se pencha vers elle, son inquiétude presque palpable.

— Tu me le promets ? Si tu as besoin de moi, si tu es en danger, tu viendras ?

— Promis.

Il hocha la tête et se leva.

— Je ne peux pas rester, Anouk m’attend, je vais prendre le train de nuit.

Elia se leva à son tour, inspira un grand coup pour que la boule qui gonflait dans sa gorge à l’idée qu’il reparte déjà n’explose pas. Elle aurait voulu lui dire à quel point il lui avait manqué, le bonheur qu’elle ressentait de savoir qu’il était sain et sauf, et que ces quelques minutes passées avec lui étaient la seule chose qui l’ait un peu soulagée depuis des semaines, mais elle ne savait pas comment l’exprimer. Alors elle le serra dans ses bras de toutes ses forces, les yeux fermés pour mieux se souvenir de son odeur, de sa chaleur et de sa gentillesse.

— Tu m’as manqué, dit-il en s’éloignant d’elle. Toi, Arhia et Sol avez été mes meilleurs amis. Et même si tu t’enterres vivante ici jusqu’à tes quatre-vingts ans, sache que tu me manqueras toujours.

Elle le regarda s’éloigner dans les ombres mouvantes des feuilles de l’Hypogée, tentant de fixer le souvenir de ses épaules si solides et de sa voix rassurante. Puis sa vue se brouilla et elle baissa les paupières. Quand elle rouvrit les yeux, ils étaient secs et Tim avait disparu.
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Herxorn

Comme tous les matins, Herxorn sortit du Dédale vers 8 heures. Les foreurs étaient descendus à la mine depuis longtemps. Les brindilles desséchées craquaient sous ses semelles de cuir. Entre les pylônes de métal rouillé, on n’apercevait que les silhouettes casquées des soldats. L’ombre massive du capitaine se découpait sur la terre craquelée, striée de veines bleues dues au Phosnium que la chaleur faisait remonter à la surface. Il leva un visage soucieux vers le soleil déjà haut dans le ciel. L’imprévisibilité des saisons empirait d’année en année. Et si Herxorn avait appris une chose au cours de sa carrière, c’était à quel point tout ce qui est imprévisible est dangereux. Seul l’ordre permettait d’éviter le chaos. On pouvait commander aux gens, aux animaux et aux machines, mais malheureusement pas aux saisons ni à la nature.

Il entra dans l’ascenseur qui descendait à la caserne souterraine puis remonta le long couloir qui menait à son bureau sous la lumière blanche des néons, saluant d’un bref hochement de tête les quelques soldats qu’il croisait sur son passage. Tout était calme. Pas de drame à la mine ni au Dédale. La saison chaude avait calmé les esprits.

— Pas d’appels depuis hier ? demanda-t-il au jeune Défenseur qui lui servait d’assistant.

Le jeune homme, nerveux, se racla la gorge à plusieurs reprises.

— Non, mais… Tu… tu as un visiteur.

Herxorn remarqua alors l’homme qui attendait. Il était vêtu de noir des pieds à la tête, jusqu’à sa chemise et sa cravate. Seul le brassard rouge des membres du gouvernement éclairait sa tenue d’une tache sanglante. Ses mains pâles étaient croisées sur une mallette de cuir, posée sur ses genoux. Le Passeur d’Âmes se tenait si parfaitement immobile qu’Herxorn ne l’avait pas remarqué. Il eut un léger froncement de sourcils. Que Varnaka lui envoie un de ses Passeurs par le premier train plutôt que de communiquer par téléphone ou message écrit ne pouvait pas être de bon augure. Il fit signe à son visiteur d’entrer dans son bureau, puis il lui indiqua le siège en face du sien.

— Veux-tu boire quelque chose ?

— Non, merci, je n’en ai pas pour longtemps.

La voix du Passeur d’Âmes était empreinte d’une politesse froide. Herxorn se redressa dans son fauteuil et posa ses mains à plat sur le bureau.

— Je t’écoute.

L’homme ouvrit la mallette sur ses genoux, enfila une paire de lunettes et sortit une tablette électronique qu’il examina avec attention, impassible.

— Varnaka m’envoie pour te confier une mission secrète de la plus haute importance : il a été jugé que le secteur Nord représentait un danger pour le bien de la Communauté, par conséquent, le contrôle doit y être sérieusement renforcé.

— Comment ça, « sérieusement renforcé » ?

Herxorn eut l’impression brutale qu’un poids immense comprimait ses poumons. Il avait beau avoir voté pour que les Passeurs d’Âmes prennent le contrôle d’autres secteurs jugés sensibles, il n’avait pas imaginé qu’on puisse un jour lui retirer celui du secteur Nord. L’homme ouvrit un document sur sa tablette et commença à lire d’un ton monocorde ce qui y était inscrit :

— « À partir de demain midi, des barricades électrifiées surmontées de barbelés seront élevées autour du secteur Nord. Aucun Nosoba n’aura le droit d’en sortir sans autorisation. Toutes les entrées et sorties de la mine et du Dédale, à l’exception de l’entrée principale, seront condamnées. Tout Nosoba aperçu à l’air libre (sauf si c’est pour se rendre à son poste de travail) ou contrôlé en dehors du secteur sans autorisation sera exécuté. Le secteur Nord est désormais un camp de travail obligatoire, les salaires sont supprimés, ceux qui refuseront de travailler seront exécutés. Y seront enfermés jusqu’à nouvel ordre tous les Nosobas de la Communauté dont la sycophante ne semble pas parfaitement en règle ou dont le test ADN aura révélé une quelconque anomalie. Une brigade de Passeurs d’Âmes sera affectée à la mise en application de cette décision. Les travaux pour monter les barricades commenceront demain à midi. »

Herxorn passa un doigt dans le col de son uniforme pour tenter de retrouver sa respiration, mais la douleur entre ses côtes s’accentua. C’était pire que ce qu’il pensait. L’homme lui annonçait ni plus ni moins que les Nosobas de son secteur seraient enfermés sous terre pour travailler sans salaire jusqu’à nouvel ordre. La dernière fois qu’on avait transformé un secteur en ghetto, il s’agissait du secteur Innovation. Et cela n’avait été qu’une étape intermédiaire avant de le rayer de la carte avec l’intégralité de ses habitants. L’homme dut croire que le silence du capitaine était une invitation à continuer, car il déposa sur le bureau deux petites cartes translucides incrustées d’un circuit électronique et poursuivit :

— En tant que Défenseur, tu n’en as pas besoin, mais voici deux laissez-passer pour ta femme et ta fille. Elles devront se présenter au service sycophante du ministère de la Défense afin d’effectuer une mise à jour de leur puce et une réaffectation vers un autre secteur. En attendant, en cas de contrôle, elles devront présenter ces cartes.

Les sourcils froncés, le Passeur d’Âmes jeta un dernier coup d’œil à sa tablette pour vérifier qu’il avait bien transmis toutes les informations nécessaires, puis il la rangea dans sa mallette.

— Et après ? demanda Herxorn au prix d’un effort inouï. Vous allez le fermer ? Comme le secteur Innovation ?

— Tout est question de discipline et d’organisation, répondit le Passeur d’Âmes en se levant. La Cité œuvre pour le bien commun, la Communauté doit être protégée du désordre.

Le visage d’Herxorn avait pris une teinte violacée, le minuscule filet d’air qui parvenait encore jusqu’à ses poumons ne suffisait pas à lui faire retrouver la parole. Le visiteur hésita, comme s’il se demandait si on allait le raccompagner, mais le capitaine semblait coincé dans son fauteuil, sa carrure imposante comme tassée par un fardeau invisible. Le Passeur d’Âmes eut un hochement de tête mécanique.

— Je transmettrai tes remerciements à Varnaka, dit-il avant de sortir. Bonne journée, capitaine Herxorn.









27

Arhia

Derrière la porte de la cuisine où elle était cachée, Arhia n’avait même pas conscience de la fraîcheur des dalles de pierre sous ses pieds nus. La conversation qu’elle venait de surprendre l’avait glacée. Les Passeurs d’Âmes voulaient fermer le secteur Nord. Herxorn allait exécuter leurs ordres. La panique l’envahit lorsqu’elle pensa à Argo, Tim et Lora, sa petite sœur. Revenu depuis quelques jours au secteur Nord, Tim, avec sa sycophante trafiquée au nom d’Elok Park, serait immédiatement condamné.

Elle fit un pas en arrière et se cogna contre l’étagère en bois qui encombrait le couloir. Un pot en fer-blanc dans lequel Deska gardait des chutes de rubans pour agrémenter les coiffures extravagantes de sa fille adoptive vint rebondir sur le sol. La porte de la cuisine s’ouvrit aussitôt, l’ombre déformée de son oncle se découpa dans la lumière.

— Ah, Arhia, c’est toi… Viens.

La cuisine au plafond bas de la demeure d’Herxorn et Deska n’était pas grande, mais elle était presque aussi bien équipée que celle d’un Askari de la Ville Éphémère. L’odeur vaguement écœurante de la soupe de légumes qu’ils avaient mangée au dîner flottait encore dans l’atmosphère.

Sur la table, une bouteille ouverte et deux verres attirèrent le regard d’Arhia. Son oncle et sa tante buvaient rarement. Pourtant, Deska avala la fin du sien d’un geste sec du poignet et se leva. Elle se mit à laver la vaisselle, comme si elle voulait éviter de prendre part à la conversation.

— Assieds-toi, dit Herxorn à Arhia en tirant la chaise que sa femme venait de libérer.

Elle obéit, Herxorn sortit un verre d’un placard et le plaça devant elle. La jeune fille était blême sous la lumière blanche du néon. Démaquillée, ses cheveux blond pâle sans fioritures lâchés sur ses épaules, elle ressemblait à la petite fille que le capitaine avait adoptée des années plus tôt. Celui-ci la dévisageait d’un air inquisiteur. Malgré l’heure tardive, il portait encore son uniforme.

— Tu as entendu notre conversation.

C’était une constatation plus qu’une question. Péniblement, Arhia avala sa salive.

— Tu ne peux pas faire ça… Tu ne peux pas tuer les Nosobas du secteur Nord !

— Il ne s’agit pas de les tuer, mais de les contrôler.

— Mais je t’ai entendu ! Tu dis que ce n’est que la première étape, ils vont faire comme pour le secteur Innovation… Les Nosobas du secteur Nord te craignent, mais ils te respectent, tu ne peux pas les livrer au bon vouloir des Passeurs d’Âmes !

La voix d’Arhia était montée d’un cran. Son incompréhension avait laissé place à la colère. Deska, le dos tourné, continuait à s’affairer devant l’évier. Dans le silence qui suivit, on n’entendit que le bruit des bols qu’elle posait sur l’égouttoir.

Herxorn poussa un soupir et se pencha vers Arhia. Son haleine était chargée d’alcool, signe qu’il n’était sans doute pas aussi serein qu’il le prétendait.

— Si je n’obéis pas, la seule chose que cela changera, c’est que nous serons enfermés avec eux et exécutés.

— C’est faux ! Si tu refusais, les Défenseurs du secteur Nord te suivraient. Après la suppression du secteur Innovation il y a eu des émeutes. Si tu résistais…

Herxorn laissa échapper un rire incrédule.

— Résister ? Monter mes Défenseurs contre la Cité ? Mais tu es folle ! Ces histoires de combattants de l’Aube te montent à la tête ! Tu veux déclencher une guerre perdue d’avance qui causera des centaines de morts, c’est ça ? Ne parle pas de ce que tu ne connais pas. Et estime-toi heureuse que j’aie pu obtenir un laissez-passer pour ta mère et toi…

— Et tous ceux qui resteront ici ? Et mes amis ?

— Sol est Défenseur, il ne craint rien et de toute façon, il est posté à la Ville Éphémère.

— Et Tim et sa sœur ?

Herxorn passa une main nerveuse dans sa barbe.

— Tim… Tim s’est suffisamment fait remarquer ces derniers temps, grommela-t-il, j’ai déjà été très tolérant avec lui en fermant les yeux sur son absence des dernières semaines.

— Et Argo ? Il part avec nous, j’espère ? Il fait partie de la famille.

Au nom d’Argo, qui vivait chez eux depuis des semaines, Deska se retourna, son éponge humide à la main, et lança à son mari un regard suppliant. Herxorn détourna les yeux.

— Il n’est pas prévu qu’il vienne.

— Mais… mais c’est un enfant… Tu avais promis à Sol…

Herxorn tapa d’un poing rageur sur la table et les verres s’entrechoquèrent. Arhia et sa tante sursautèrent.

— Je ne peux rien faire ! cria-t-il. J’ai tenté de joindre Proditor toute la journée, tous les contacts que j’ai à la Cité… Personne ne me répond. Trop de combattants de l’Aube venaient du secteur Nord. Ils ont profité de mon laxisme et maintenant je dois en payer les frais. Si je n’obéis pas, nous en pâtirons directement !

Il avait parlé de cette voix forte et autoritaire qui terrorisait Arhia quand elle était petite, mais il y avait trop de colère en elle pour que la peur prenne le dessus.

— Tu avais promis à Sol, tu lui avais juré de protéger Argo !

— Je fais ça pour vous protéger.

Pourtant le doute dans sa voix prouvait qu’il essayait de se convaincre lui-même au moins autant qu’il voulait convaincre sa fille. Arhia secoua la tête, son regard furieux allait de sa mère à son père adoptifs.

— Toutes ces années où tu as prétendu te battre pour le bien commun, où tu disais que tout ce que tu entreprenais était pour préserver la paix au secteur Nord… Tu ne te battais que pour ta carrière ! Tous ceux que tu as tués ou emprisonnés prétendument pour maintenir l’ordre… C’était pour toi, pour préserver ton petit pouvoir minable !

Herxorn pâlit, il planta ses deux poings sur la table et se leva, dominant Arhia de toute sa hauteur.

— Quand je t’ai ramassée au secteur Innovation, tu n’étais rien, sans moi tu serais morte avec les autres. Je t’ai toujours donné tout ce que tu as demandé, j’ai cédé à toutes tes extravagances… Comment crois-tu que c’est arrivé ? Tous les privilèges dont tu bénéficies, pour toi et pour protéger tes amis, ont un prix qu’il m’a fallu payer. Je suis reçu à la Cité au même titre que les capitaines kornésiens, je participe aux décisions politiques, j’ai œuvré pour que les miens restent toujours en sécurité. Je l’ai fait pour vous, pour toi. Je me suis élevé au-dessus de ma condition. Aucun Nosoba dans tout Tasma ne peut prétendre avoir ne serait-ce que le quart de mon pouvoir et…

Il s’arrêta net car, contre toute attente, Arhia avait éclaté d’un rire nerveux, complètement hors de propos. Il lui fallut une minute pour reprendre son souffle.

— Tu ne comprends rien, dit-elle d’un ton féroce, comment peux-tu croire que tu as du pouvoir ? Tu n’as jamais rien fait de plus que n’importe quel autre Nosoba de la Communauté : exécuter les ordres du Palatium. Sauf que toi, tu as accepté d’obéir aux consignes les plus sordides. Tu ne t’es pas élevé au-dessus de ta condition, tu as fait exactement l’inverse : tu as accepté de te charger du sale boulot. Tu as rabaissé tous ceux de ta caste en vendant ton âme au plus puissant pour assurer ton confort personnel. Ton seul vrai pouvoir c’est d’avoir les soldats du secteur Nord à ta botte, mais même ce pouvoir-là tu le laisses au service de ceux qui exploitent et tuent les tiens. Jusqu’à quand crois-tu que ça durera ? Demain, dans une semaine, dans un an, tu seras comme les autres : mort. Et nous avec. Sauf que toi tu auras sur les mains le sang de tous ceux qui ont été suffisamment naïfs pour te faire confiance.

La gifle retentit dans la cuisine comme un coup de feu. Deska poussa un petit cri de surprise et lâcha un bol qui vint se briser sur le sol. Arhia porta la main à son visage, stupéfaite. Jamais Herxorn ne l’avait frappée. Sur sa joue pâle, la marque rouge des doigts du capitaine s’élargissait lentement.

— Va faire ta valise et va te coucher, dit-il d’une voix froide. Nous partons demain à l’aube. Et je ne veux plus jamais t’entendre remettre en question mes décisions.

Les dents serrées, Arhia se tourna en dernier recours vers sa tante. Mais celle-ci, l’air implorant, la suppliait silencieusement d’obéir.

Sans un mot, la jeune fille quitta la pièce. Quelques secondes plus tard, le claquement de la porte de sa chambre retentit avec une violence à réveiller tout le Dédale.
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Tim

Un bruit inhabituel réveilla Tim en sursaut. Il se redressa, prêt à saisir le pistolet modulaire dissimulé sous son matelas.

— C’est moi, chuchota une voix familière.

Le faisceau bleu d’une lampe de poche l’éblouit et il porta son bras devant ses yeux.

— Arhia ? Tu es folle ? Qu’est-ce que tu fais ici pendant le couvre-feu ?!

Arhia baissa la lampe et Tim réalisa qu’elle n’était pas seule. À côté d’elle se tenait la petite silhouette d’Argo, les bras autour du cou d’Orage qui ne le quittait plus depuis qu’Elia l’avait laissé. Il avait l’air encore à moitié endormi. Tous deux portaient un large sac à dos.

— Écoute-moi, dit Arhia, il faut que tu t’habilles, et qu’on emmène au plus vite ta sœur et Argo hors du secteur Nord.

— Quoi ? Maintenant ? Et si on croise une patrouille ? Lora va être terrorisée.

Arhia s’agenouilla près de lui et lui serra le bras de ses deux mains crispées.

— On passera par les couloirs désaffectés, je l’ai fait des dizaines de fois. Il faut vous mettre en sécurité le plus vite possible.

— Mais qu’est-ce qui se passe ? Où est-ce que tu veux aller ?!

— Chez les combattants de l’Aube. Je ne suis pas idiote, je sais que tu es en contact avec eux.

Bien qu’il n’eût jamais dit ouvertement à Arhia qu’il faisait partie de ce groupuscule, Tim n’essaya pas de nier.

— Tu veux vraiment que je demande aux combattants de l’Aube d’abriter la fille du capitaine du secteur Nord ?

— Oui…

Tim dévisagea Argo d’un air interrogateur, celui-ci eut un haussement d’épaules.

— Elle m’a rien dit, bâilla-t-il, mais j’ai entendu leur dispute avec Herxorn.

Tim soupira et passa une main dans ses cheveux.

— OK. Je vais réveiller Lora.

— On va sortir par le tunnel qui part du lac souterrain, expliqua Arhia. Je t’ai trouvé un uniforme, on te fera passer pour un Défenseur à l’entrée de la Ville Éphémère et on leur dira que tu nous emmènes à la caserne. Il est impératif qu’on passe le contrôle avant midi.

— Tu ne veux vraiment pas m’expliquer… ? demanda Tim gentiment.

Arhia secoua la tête et détourna les yeux face au regard inquiet de son ami. Elle ne pouvait pas lui avouer ce qu’Herxorn s’apprêtait à faire. Il restait son père adoptif, elle avait honte pour lui, mais elle n’aurait pas supporté le jugement de Tim.

Il ne fallut pas plus de quelques minutes pour empaqueter quelques affaires pour Lora et Tim qui enfila l’uniforme de Défenseur prévu par Arhia. Quand il sortit de sous son matelas le pistolet modulaire chargé et qu’il l’attacha à sa ceinture, Arhia eut un léger mouvement de recul, mais elle ne fit aucun commentaire.

— On y va, dit-il.

Dans la plaine, le jour commençait à poindre. Une bande rougeoyante apparaissait au loin, comme une blessure sur l’horizon bleu marine. Les derniers lambeaux de brouillard s’évaporaient déjà.

En se demandant si elle n’était pas en train de commettre une grave erreur, Arhia jeta un dernier regard sur les pylônes de la mine qui se dressaient dans la lumière grise puis elle lui emboîta le pas.
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Tim

Les enfants étaient épuisés. Ils avaient vite cessé les jeux et les courses du début du trajet quand le soleil s’était mis à briller sur la plaine désertique. Ils avaient attaché leurs pulls autour de leur taille et avançaient en silence vers le nuage de pollution jaunâtre qui planait au-dessus des lointains gratte-ciel de la Cité. Même Orage avançait la tête baissée et la langue pendante. Quand, enfin, les murailles de la Ville Éphémère apparurent à l’horizon, Argo poussa un cri de joie.

— On arrive !

Arhia vérifiait sa montre régulièrement d’un air préoccupé. Ils avaient marché plus de sept heures d’affilée en ne s’accordant qu’une pause de quelques minutes seulement et pourtant, il était déjà onze heures et demie.

— Il faut se dépêcher, on doit passer le contrôle avant midi, répéta Arhia en accélérant le pas.

Tim lui jeta un regard inquiet.

— Qu’est-ce qui se passe à midi ? demanda-t-il en baissant la voix pour que les enfants ne l’entendent pas.

— Les sycophantes du secteur Nord seront interdites d’entrée à la Ville Éphémère.

Arhia avait détourné les yeux. Tim comprit qu’elle ne lui disait pas toute la vérité, mais il se contenta d’accélérer le pas et d’enjoindre à Argo et Lora qui traînaient derrière d’en faire autant.

Ils virent tout de suite que les contrôles avaient été renforcés. Avant, ceux qui y arrivaient à pied avaient une chance de pénétrer la Ville Éphémère sans tomber sur un poste de garde ; dorénavant, toutes les ouvertures dans la muraille de béton avaient été fermées à l’aide de barbelés et placées sous la surveillance de deux Défenseurs.

Tim enfila le casque de son uniforme dont il garda toutefois la visière remontée et remit son blouson.

— Gardez la tête baissée, dit-il à Lora et Argo, et prenez un air effrayé. Je suis censé vous avoir arrêtés, OK ?

Ils arrivèrent au contrôle à 11 h 54. Arhia tirait nerveusement sur ses mèches blondes qu’elle n’avait pas eu le temps de coiffer. Ses yeux cernés brillaient d’anxiété.

— J’emmène ces Nosobas qui traînaient dans la plaine pour un contrôle à la station militaire, dit Tim d’une voix assurée.

Le soldat à qui il s’était adressé jeta un regard méfiant à Argo et Lora qui se tenaient derrière Tim, tête baissée, jouant leur rôle de prisonniers. Il soupira et les scanna rapidement sans vérifier la sycophante de Tim. Arhia pouvait voir l’horloge sur le fronton de la gare de la Ville Éphémère, cinquante mètres derrière les soldats. Il était 11 h 57.

— Et elle ? demanda le garde à Tim en la désignant du menton.

Tim ouvrait déjà la bouche pour expliquer qu’Arhia voyageait au même titre que les deux enfants, mais celle-ci lui coupa la parole. Elle redressa les épaules et sa poitrine se dessina sous son tee-shirt.

— Je suis la fille d’Herxorn, dit-elle d’un ton autoritaire, le capitaine des Défenseurs du secteur Nord. Ce soldat m’escorte sur demande de mon père.

Le Défenseur bougonna quelque chose en cliquant sur sa tablette pour scanner Arhia. L’opération sembla prendre plus longtemps que pour Argo et Lora. L’aiguille des minutes sur le cadran de l’horloge se déplaça paresseusement. Il était 11 h 59, et le Défenseur était toujours en train de pianoter sur la tablette.

— Apparemment, il faut faire une mise à jour du système, râla-t-il. Encore des changements qui viennent de la Cité…

La grande aiguille de l’horloge rejoignit la plus petite. Midi sonna. Le regard inquiet de Tim passa d’Arhia à l’horloge. Il eut une hésitation, puis se pencha vers le Défenseur et baissa la voix.

— Écoute, cette fille me tape sur les nerfs. On va à la station, elle sera contrôlée là-bas de toute façon. Si elle est en retard, avec son père qui est capitaine, même si c’est une Nosoba, ça pourrait avoir des conséquences pour moi… comme pour toi.

Le Défenseur jeta un coup d’œil à Arhia. Ses bras tatoués croisés sur la poitrine, celle-ci le dévisageait d’un air arrogant. Le soldat baissa la tête vers sa tablette où une barre de progression indiquait que la mise à jour prendrait encore huit minutes.

— Prends ton temps surtout, dit Arhia sèchement, je n’ai que ça à faire. (Elle se pencha en avant.) C’est quoi, ton matricule ?

— C’est bon, c’est bon, dit-il en tournant sa tablette pour qu’elle ne puisse pas lire le matricule en question. Allez-y, passez…

Il écarta la barrière et ils se faufilèrent dans l’ouverture.

— Merci, dit Tim en lui tapant familièrement sur l’épaule, tu me sauves d’une crise d’hystérie.

— Pfff… Une Nosoba qui se prend pour une princesse, on aura tout vu, répondit l’homme en levant les yeux au ciel.

Arhia et Tim hâtèrent le pas et ne tardèrent pas à disparaître dans la foule. Soulagée, Arhia eut un sourire malicieux.

— Alors, comme ça, je te tape sur les nerfs ?

Il lui jeta un regard amusé.

— Avoue que je nous ai sauvé la mise. J’imagine que cette mise à jour du système, c’est la raison pour laquelle on devait passer le contrôle avant midi ?

Arhia hocha la tête et son sourire disparut.

— Continuons, dit-elle, on se reposera quand on sera à l’abri.
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Tim

Tim laissa Arhia, Argo et Lora dans un café qui acceptait les Nosobas.

— Je dois négocier avec la capitaine pour qu’elle accepte de vous cacher, attendez-moi ici. Je serai de retour dans moins d’une heure.

Il remonta la rue, fit un bond pour éviter les éclaboussures d’un seau d’eau sale qu’un homme renversait par une fenêtre et se hâta jusqu’au vieux cinéma qui faisait l’angle.

Anouk y logeait depuis quelques jours. Les autres combattants étaient dispersés dans tout Tasma. Personne ne viendrait jamais chercher des rebelles dans un établissement qui ne faisait que diffuser des films de propagande homologués par le Palatium.

Une projection était en cours quand il pénétra dans le bâtiment. L’Askari qui tenait la caisse lui fit un signe de tête complice. Tim jeta un rapide coup d’œil derrière lui pour vérifier que personne ne le suivait et se faufila derrière le comptoir où on vendait des bonbons au miel à la fraîcheur douteuse. Il ouvrit une trappe, descendit dans un espace de stockage où des cartons de sucreries s’empilaient. Il s’était habitué à l’odeur doucereuse de miel rance. Derrière une étagère qui croulait sous le poids de bobines de films abîmées, une deuxième porte était dissimulée. Il frappa trois coups lents puis trois coups rapides.

— C’est ouvert, dit une voix de l’intérieur.

Il entra dans la petite cave encombrée où Anouk passait désormais ses journées. Assise devant une table métallique, les doigts noyés dans ses tresses noires, elle était en train d’étudier un plan. En face d’elle, Alek picorait dans un sac de noisettes caramélisées qu’il avait probablement trouvé dans le stock.

— Je vous dérange ? demanda Tim en entrant.

Il savait qu’une nouvelle opération était en cours de préparation. Les informations ne seraient données qu’à la dernière minute, pour éviter de reproduire le fiasco du Conclusar. Toutefois, ni Alek ni Anouk n’eurent le réflexe de cacher le plan, preuve que, malgré la paranoïa qui avait gagné beaucoup des combattants, ils lui faisaient toujours confiance.

— Vous devriez verrouiller la porte, fit-il remarquer.

Alek eut un haussement las des épaules.

— Si les Défenseurs arrivent jusqu’ici, il n’y a aucun moyen de fuir de toute façon.

Tim exposa rapidement la situation à Anouk qui le fixait de ses yeux cernés mais pleins d’attention. Tim avait les traits tirés par sa courte nuit, sa barbe mal rasée ne suffisait pas à cacher ses joues creusées par la fatigue. Alek ne prononça pas un mot jusqu’à la fin du monologue du jeune homme. Il prenait des sucreries dans le sachet devant lui, les lançait en l’air et les faisait atterrir dans sa bouche. Quand Tim eut terminé, pendant un moment qui sembla durer une éternité, on n’entendit que le bruit des noisettes broyées entre les dents d’Alek et le son étouffé de la bande sonore du film qui passait au-dessus de leurs têtes.

— Pour ta sœur, OK, finit par dire Anouk. Pour l’autre gamin, on peut éventuellement faire une exception, même si tu comprends bien qu’on ne peut pas héberger tous les enfants du secteur Nord… En revanche, la fille du capitaine, je vais être claire : il est hors de question qu’on l’informe de cette cachette et encore moins qu’on la laisse rester ici !

— C’est une amie, je lui fais confiance, elle m’a aidé des dizaines de fois, elle a même refait une sycophante à Alek, elle…

Tim jeta un coup d’œil à l’intéressé, espérant qu’il le soutiendrait. Mais il resta impassible, comme si la conversation ne le concernait pas, son regard rivé sur les noisettes qu’il faisait rouler au creux de sa paume.

Anouk eut un rire sans joie.

— Tu lui fais confiance ? L’histoire a montré qu’on ne pouvait même pas faire confiance à ceux qui ont rejoint nos rangs, alors la fille de l’ennemi… C’est tout simplement insensé !

Tim avala sa salive. Il avait eu le temps, sur le trajet, de se demander comment annoncer la nouvelle à Anouk et il s’attendait à une réaction de cet ordre. Mais l’incompréhension qu’il lisait sur le visage de la jeune capitaine était pire que tout ce qu’il avait imaginé.

— Écoute, dit-il, je pense… Peut-être… Peut-être qu’Arhia, si on l’aidait, pourrait nous aider en retour.

— Nous aider ? Tu veux dire qu’elle pourrait nous donner des informations sur son père ?

— Herxorn est son oncle… Enfin son père adoptif mais de toute façon, non… Arhia ne trahira jamais Herxorn.

Anouk eut un froncement de sourcils.

— Alors quoi ? Tu veux en faire une combattante ? Elle a suivi un entraînement de Défenseur ? Elle tire au pistolet comme toi ou se bat aussi bien qu’Alek ?

— C’est une petite fille gâtée qui n’a jamais travaillé de sa vie, coupa brusquement Alek. Elle est incapable de se battre.

Tim eut une vision d’Arhia sur la scène du Purgatoire, ses cheveux tressés pendant des heures dans un désordre savamment étudié, son maquillage impeccable, ses mains si blanches et douces pour une Nosoba, le plongé du décolleté dans son dos qui révélait son tatouage… Alek ne voyait peut-être que ça chez elle, mais Tim, lui, la connaissait vraiment. Il savait qu’elle était beaucoup plus que l’image qu’elle donnait d’elle en public.

— C’est faux… Enfin c’est vrai qu’elle est sans doute incapable de se battre, mais elle… Elle…

Désespéré, il cherchait quelque chose. Il ne comprenait pas qu’Alek se fiche de la sécurité d’Arhia alors qu’elle l’avait aidé.

— Elle est née au secteur Innovation et c’est un petit génie de l’informatique. Elle sait pirater n’importe quel système, modifier des profils, créer de nouvelles sycophantes… Pour refaire celle d’Alek à partir de rien, elle a réussi à infiltrer le réseau du Palatium et à modifier des données… Elle pourrait remplacer Max ? Quelle que soit notre prochaine opération, on pourrait avoir besoin de ce genre de compétences…

Anouk resta un instant silencieuse, et, à l’hésitation qu’il lut sur son visage, Tim comprit qu’il avait marqué un point. La mâchoire d’Alek se crispa imperceptiblement.

— Je suis contre. Je la connais, elle n’a rien à faire dans l’Aube.

Tim se tourna vers Alek, des éclairs de colère plein les yeux.

— Mais qu’est-ce que ça peut te faire ? Pourquoi tu réagis comme ça ?

— Parce que c’est dangereux pour nous… comme pour elle.

À la façon dont il avait lâché ces derniers mots, Tim eut la sensation qu’Alek avait plus peur pour Arhia que pour l’Aube. Il voulut lui répondre qu’Arhia était de toute façon en danger, mais n’en eut pas le temps. Anouk, voyant que le ton montait, leva une main apaisante.

— OK, on protégera ta copine à condition qu’on puisse utiliser ses connaissances en informatique.

— Mais…, commença Alek.

— Tu sais qu’on a besoin de quelqu’un pour remplacer Max, coupa Anouk. Sans quelqu’un d’un tant soit peu expérimenté, nous allons perdre un temps infini.

— C’est toi le chef, marmonna Alek.

Il haussa les épaules et jeta une noisette en l’air, rageur. Cette fois-ci, elle manqua sa bouche et vint rebondir sur la terre battue.
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Anouk

Arhia remonta la couverture sur Argo et Lora, qu’on avait installés dans une des salles de projection du cinéma. Épuisés par leur longue journée, ils s’étaient endormis instantanément, malgré les sons étouffés de la projection en cours dans la salle attenante.

Arhia avait beau être éreintée, elle n’avait pas envie de se reposer. Si l’Aube n’acceptait pas de la protéger, il lui faudrait retourner auprès de son oncle et de sa tante. Avec ce qu’elle savait et cette gifle qu’Herxorn lui avait assenée, elle en était pour le moment incapable. À l’heure qu’il était et malgré le mot qu’elle leur avait laissé, Herxorn devait être dans tous ses états, sans même parler de Deska, probablement morte d’inquiétude. En dépit de la culpabilité qui lui serrait le cœur, elle ne concevait pas de laisser Argo, Tim et Lora aux mains des Passeurs d’Âmes, même si cela signifiait aider l’Aube pour assurer leur sécurité. La trappe qui donnait sur la salle de projection s’ouvrit et la tête de Tim apparut dans l’ouverture.

— Elle t’attend, dit-il simplement, vous devriez pouvoir trouver un compromis.

Arhia hocha la tête. Elle jeta un dernier regard sur les enfants endormis et suivit Tim jusqu’à la cave.

— Je ne t’accompagne pas, dit-il, elle ne veut pas que je sois là.

Ils se serrèrent brièvement dans les bras l’un de l’autre, puis Tim frappa trois coups lents suivis de trois coups rapides à la porte.

— Vas-y, chuchota-t-il en lui ouvrant la porte, on se revoit très vite.

Arhia s’était fait une image d’Anouk très éloignée de la réalité. Malgré la fatigue qui avait prématurément marqué ses traits, la capitaine de l’Aube paraissait jeune. Par contraste avec sa peau sombre, ses yeux semblaient si bleus qu’ils éclairaient son visage, et l’indéniable douceur qui s’en dégageait rassura la jeune fille.

— Arhia, c’est ça ? dit Anouk en levant la tête.

— Oui.

Il y eut un mouvement derrière elle et Arhia frémit. Alek était adossé au mur. L’idée qu’elle puisse le croiser parmi les combattants de l’Aube l’avait effleurée, mais les dernières vingt-quatre heures avaient été trop éprouvantes pour qu’elle s’y attarde. Malgré le fiasco de leur dernière rencontre, elle n’arrivait pas à rester insensible à sa présence. Elle soutint quelques secondes son regard vert et pénétrant avant de se tourner vers Anouk.

— Vu la famille d’où tu viens, dit celle-ci d’une voix calme, tu comprendras qu’il est compliqué pour nous de te protéger, Arhia… Cela dit, Tim nous a convaincus de t’héberger quelques jours en échange de tes talents informatiques. On a besoin de quelqu’un de compétent, pour… une mission. Si tu acceptes, tu pourras te cacher ici, mais tu seras prisonnière jusqu’à la fin de l’opération, on ne peut prendre le risque que tu communiques avec qui que ce soit.

— Je comprends. Qu’est-ce qu’il faudrait que je fasse ?

— L’idée n’est pas que tu participes directement aux actions de l’Aube, mais que tu formes des combattants au piratage informatique. Ça te semble possible ?

Arhia se détendit. Le piratage informatique, c’était comme la musique : son créneau. Elle tira la chaise en face d’Anouk et s’y assit.

— Oui, mais ça dépend de leur niveau, de ce que tu veux que je leur apprenne et en combien de temps…

— Je veux que tu leur expliques comment infiltrer le système de sécurité du nouveau ministère de la Défense.

La jeune fille pianotait nerveusement sur le bois de la table qui la séparait de la capitaine. Comment se faisait-il qu’en moins de vingt-quatre heures, elle qui ne voulait pas prendre parti se retrouvait informée et des plans du Palatium et de ceux de l’Aube ? Elle hésita puis haussa les épaules.

— Ça dépend de ce que tu entends par là. Je sais comment entrer dans le système pour créer de nouveaux profils, ce qui nécessite en effet d’infiltrer le réseau interne du ministère. Mais j’y accédais depuis un ordinateur de la caserne du secteur Nord, donc un appareil reconnu par le système. Après, c’est une chose de modifier les archives des sycophantes, une autre de prendre le contrôle du système de communication interne, par exemple, ou de pirater les messages électroniques du président…

Anouk poussa un soupir. Elle déplia devant elle un plan du ministère et indiqua un endroit du doigt.

— Je sais par une source interne que les prisonniers de l’Aube sont détenus ici pour être exécutés le jour de la cérémonie d’inauguration, ce qui nous laisse très peu de temps pour agir. Je voudrais déclencher l’alarme incendie dans tout le bâtiment, éteindre toutes les caméras de surveillance pendant disons une bonne demi-heure, et ouvrir les portes des cellules de cet étage de manière à ce qu’ils puissent s’enfuir sans que nous ayons besoin d’avoir une armée sur place.

Arhia secoua la tête. Le plan d’Anouk était insensé.

— Impossible. Il est plus que probable qu’à la seconde où l’alarme se mettra à sonner, des sécurités supplémentaires s’enclenchent automatiquement. Je doute par exemple que l’ouverture manuelle des cellules soit encore possible quand tout le bâtiment est en état d’alerte… Et même si tu arrives à ouvrir les cellules, comment veux-tu que les combattants sortent du ministère ? C’est infesté de Défenseurs, la plupart des portes nécessitent probablement un badge pour être ouvertes…

— Il y a une armurerie au même étage, coupa Anouk. Ils pourront s’armer et enfiler des uniformes de Défenseurs. Dans la panique créée par le déclenchement de l’alarme incendie, ils ont une bonne chance de s’échapper.

Anouk tiraillait nerveusement sur une des multiples tresses qui quadrillaient son crâne.

— En réalité, dit-elle après une hésitation, je veux surtout créer une diversion. Ce qui m’intéresse réellement, c’est de pouvoir entrer et sortir de cette zone nommée la zone noire.

Elle pointa sur le plan un long couloir et une salle grisée au dernier étage du bâtiment.

— Qu’est-ce qu’il y a dans cette salle ?

— Ne lui dis pas, trancha Alek, elle n’a pas besoin de savoir.

Arhia retint la remarque cinglante qui lui montait aux lèvres. Après tout, peu lui importaient les plans de l’Aube.

— Quelque chose que je souhaite récupérer, dit Anouk.

— Et c’est une zone hautement sécurisée, j’imagine…

— Oui…

Arhia réfléchissait ; malgré elle, elle sentait couler dans ses veines la brûlure familière du défi, l’envie de prouver qu’elle était capable de s’infiltrer partout et qu’aucun code ne lui résistait. Elle avait un don et elle aimait le tester.

— Écoute, a priori, tout système est piratable, le problème avec ton plan, c’est que compte tenu de l’ampleur de ce que tu demandes, il faut quelqu’un sur place. De l’extérieur, c’est impossible, ou alors ça prendra des semaines. Il doit y avoir une salle de contrôle qui gère toute la sécurité et la surveillance du ministère quelque part. Si tu parviens à accéder à cette salle, quelqu’un de très compétent peut réussir à contrôler à la fois les alarmes, les caméras et les issues. Mais ce n’est pas qu’une question de compétences : il te faut quelqu’un qui a du talent, au moins autant que moi si ce n’est plus. C’est un peu comme en musique : pour un truc aussi énorme, il te faut quelqu’un qui sache improviser.

— Donc si on arrivait à te faire entrer dans cette salle, tu serais capable de le faire ?

Arhia eut un léger rire.

— Oublie. Même moi je ne suis pas sûre de pouvoir désactiver la sécurité de ta zone noire, mais surtout, jamais de la vie je ne prendrais le risque d’entrer sans autorisation au ministère. Mon truc c’est de pirater des archives, des vieilles bases de données, et d’y apporter des modifications mineures… S’attaquer au système de sécurité du bâtiment le plus surveillé de Tasma après le Palatium, le tout de l’intérieur… désolée, je veux bien aider, mais je ne suis ni révolutionnaire ni suicidaire.

Anouk jeta un coup d’œil à Alek.

— Qu’est-ce que tu penses de négocier avec Max ?

Alek secoua la tête.

— Tu ne peux pas l’envisager sérieusement ? Max est prisonnier en attente du jugement de l’Aube. Il nous a déjà trahis, et rien que de pénétrer dans le ministère lui donnera dix occasions de nous trahir une deuxième fois.

Arhia prenait garde de ne surtout pas tourner les yeux vers Alek mais, tout en feignant d’analyser le plan du ministère, elle écoutait attentivement la conversation.

— Je ne vois pas quelle autre possibilité on a, soupira Anouk. Il n’y a que lui qui ait une réelle expertise informatique…

— Tu ne veux pas juste laisser tomber ? dit brutalement Alek. Admettre que, peut-être, on ne peut pas les sauver ?

Anouk lui jeta un regard horrifié.

— Laisser tomber ? Sans même essayer ? Jamais. D’ailleurs, il ne s’agit pas seulement de les sauver. Si on n’agit pas très vite, Varnaka deviendra présidente, l’Aube sera détruite… On ne peut pas laisser faire ça !

Arhia ne put retenir un frémissement en imaginant Varnaka Slak présidente de Tasma. Si c’était le cas, les purges comme celle qu’elle était en train d’organiser au secteur Nord ne seraient que le début de l’horreur…

Alek eut un geste indifférent de la main. Manifestement, il ne partageait pas l’optimisme de la jeune capitaine.

— Dans ce cas, effectivement, il n’y a que Max qui ait une chance d’y arriver, or je ne vois pas trop pourquoi il accepterait.

— Parce qu’on lui proposerait sa liberté en échange. Arhia, tu vas expliquer ce que tu sais faire à Max. C’est un traître, mais un excellent programmeur.

— OK, je ferai ce que je peux.

— En attendant, comme je te le disais, tu en sais désormais trop. Alors, tant que tout cela n’est pas réglé, tu seras en sécurité mais prisonnière ici. Alek va te faire une place dans sa chambre pour les trois prochains jours, ce sera le meilleur moyen d’être sûrs que tu ne bouges pas.

— Quoi ? C’était pas prévu, ça…, protesta Alek.

Anouk haussa les épaules et replia le plan, manifestement peu encline à négocier.

— Quelques jours seulement… Tu es le seul qui dorme ici en ce moment. Vérifie qu’elle n’a aucun moyen de communication avec l’extérieur et fais en sorte qu’elle apprenne tout ce qu’elle sait à Max. On a une semaine pour tout mettre en place.
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Alek

Le contact de la main d’Alek sur son coude fit sursauter Arhia alors qu’il la guidait vers l’extérieur. L’entretien avec Anouk était terminé.

— C’est bon, dit-elle en se dégageant dès que la porte se fut refermée, je ne vais pas m’envoler.

Sans prononcer un mot, il l’emmena dans une soupente sobre mais propre. Le grenier était meublé d’un matelas et d’une lampe à Phosnium posés à même le sol. Quelques affaires traînaient, un uniforme de Défenseur accroché à la lucarne, des vêtements soigneusement pliés sur une étagère, un livre…

— Pourquoi je ne peux pas rester avec Argo et Lora ? demanda Arhia.

— Ce n’est pas moi qui décide, au cas où tu n’aurais pas remarqué.

Elle avait beau être furieuse contre lui à cause des menaces qu’il avait proférées lors de leur dernière rencontre, la froideur d’Alek la blessa.

— Puisque tu lui obéis au doigt et à l’œil, je te ferais remarquer que tu as oublié de me fouiller, dit-elle sèchement.

Elle écarta les bras avec un regard provocant pour qu’il s’exécute. Alek hésita et s’approcha. Sans grande conviction, il palpa les poches de la jeune fille pour vérifier qu’elle n’y cachait rien. Elle le fixait d’un regard ironique, tandis qu’il prenait soin de bien détourner les yeux.

— C’est marrant, dans mon souvenir, tu n’as pas toujours été si timide, lança-t-elle.

Il ne répondit pas et renversa sur le lit le sac à dos qu’elle avait emporté avec elle afin d’en inspecter le contenu. Il s’arrêta un instant et parut surpris quand il y trouva le lecteur de musique qu’il lui avait donné quelque temps plus tôt au Dédale.

— On peut parler franchement ? demanda-t-il subitement en replaçant le lecteur dans le sac.

— La dernière fois qu’on s’est vus, tu as essayé de me tuer, et maintenant tu veux qu’on « parle franchement » ? Tu te moques de moi ?

La lumière dorée du soleil de fin d’après-midi tombait en cascade par la lucarne et donnait aux yeux azur d’Arhia un éclat encore plus intense que d’habitude.

— Je n’avais pas l’intention de te tuer, je voulais juste te faire peur. Et tu ne peux pas rester ici. Je veux te ramener auprès d’Herxorn, il te protégera.

— Je n’ai besoin ni de la protection d’Herxorn ni de la tienne.

— Tu n’as rien à faire dans l’Aube et si jamais tu es venue pour moi, sache que…

Arhia l’interrompit d’un rire incrédule.

— Tu crois vraiment que je suis venue ici pour te retrouver ? Tu es encore plus prétentieux que ce que je pensais !

La colère qui irradiait d’elle la rendait belle. Tout à coup, Alek franchit la distance qui les séparait, saisit le visage de la jeune fille entre ses mains et exposa sa joue sous la lumière qui tombait de la lucarne. La marque du coup d’Herxorn était toujours visible sur sa peau claire.

— Qui t’a fait ça ? demanda-t-il brusquement.

Elle se dégagea.

— Qu’est-ce que ça peut te faire ?

— C’est Herxorn ? C’est pour ça que tu es partie ?

— Mêle-toi de ce qui te regarde ! Tu étais prêt à convaincre Anouk de me jeter à la rue, alors ne fais pas semblant de te soucier de mon bien-être !

Pendant un instant, le masque d’Alek tomba et un éclair désemparé traversa son regard.

— Je veux juste t’empêcher de faire n’importe quoi, Arhia. Tu es en danger ici, et j’ai beau essayer, je ne suis pas en mesure de te protéger de tout ce qui pourrait arriver…

Un silence pesant suivit et la colère d’Arhia retomba. Il était sincère, elle le sentait. Elle poussa un long soupir.

— Pourquoi tu es comme ça, Alek ? Je ne t’ai jamais trahi, même Tim ne sait pas qu’il s’est passé quelque chose entre nous…

— C’était une erreur, il ne peut rien y avoir entre nous, tu le sais, marmonna-t-il.

Arhia avança et il recula, mais dans l’étroit espace il ne tarda pas à se retrouver coincé contre le mur.

— Parce que je suis la nièce d’Herxorn ?

— Parce qu’on n’est pas dans le même camp.

— Je suis presque dans ton camp maintenant, non ? Tu veux que je dise à Anouk que je suis prête à entrer dans le ministère pour pirater le système, c’est ça ? Que je…

— Surtout pas ! coupa-t-il. La dernière chose que je veux, c’est que tu t’engages dans l’Aube pour moi. Je veux que tu partes d’ici, que tu me laisses faire ce que j’ai à faire sans que je doive en permanence me préoccuper de toi.

Elle leva une main et effleura son visage.

— Tu m’as manqué, murmura-t-elle. En fait, tu me manques tout le temps. Je voudrais qu’il n’y ait pas de camp, pas de révolution, pas de violence. Je voudrais qu’on puisse être ensemble.

Elle posa ses lèvres sur les siennes, et, pendant quelques secondes, il céda à son baiser. Il glissa ses doigts dans ses tresses blondes et passa une main chaude sous son fin pull de laine. Elle sentit sa peau devenir brûlante sous ses caresses. Puis il reprit brusquement le contrôle de lui-même et il l’écarta de lui.

— Je ne peux pas.

Il passa une main nerveuse dans ses cheveux bruns.

— Prends le lit, je dormirai par terre.

Sur ces mots, il s’enfuit, comme s’il avait peur de changer d’avis, et la trappe se referma sur lui. Arhia entendit le bruit du cadenas qu’il refermait. Elle se laissa tomber sur le matelas, les yeux fixés sur le plâtre écaillé du plafond. Il ressentait la même chose qu’elle, elle en était persuadée, et elle savait désormais qu’il était un combattant de l’Aube. Que lui cachait-il encore ?

Elle s’allongea sur le matelas puis enfonça les écouteurs de son lecteur de musique dans ses oreilles et réécouta le morceau de l’ancienne civilisation qu’Alek lui avait fait découvrir au Purgatoire quelques mois plus tôt. Il y en avait d’autres sur le lecteur, mais chaque fois qu’elle écoutait la piste 12, elle ressentait un bouleversement de l’âme qu’elle ne s’expliquait pas. Elle sombra rapidement dans le sommeil, bercée par les notes.

Au milieu de la nuit, elle se réveilla en sursaut. Alek dormait à même le sol, enveloppé dans une couverture. Manifestement en proie à un cauchemar, il gesticulait et marmonnait des phrases incompréhensibles dans son sommeil. Après une hésitation, Arhia se leva sans bruit, posa une main sur son front et murmura à son oreille la berceuse que Deska lui chantait quand, petite, elle faisait des cauchemars. La respiration d’Alek se calma peu à peu et Arhia s’endormit sur le sol, à côté de lui. Quand la lumière rose de l’aube la réveilla, elle était de nouveau dans son lit sans qu’elle se souvienne si elle s’était recouchée dans un demi-sommeil ou s’il l’y avait portée. La couverture était pliée sur l’étagère et Alek était déjà parti.

Comme promis, Arhia passa les deux jours suivants à expliquer à Max comment elle infiltrait les archives du ministère de la Défense pour modifier les sycophantes et comment elle pensait qu’il pourrait utiliser cette technique pour prendre le contrôle du système de sécurité. C’était un garçon maigre et terrifié de seize ou dix-sept ans, qui boitait et arborait une paire de lunettes cassées ainsi qu’un visage couvert de bleus. Anouk conduisait Arhia à ces rendez-vous. Max était tenu prisonnier par l’Aube à quelques rues du cinéma et elle ne voulait pas lui révéler leur nouvelle planque. La capitaine restait ensuite en retrait, intervenant parfois pour expliquer ce qu’elle attendait exactement.

Arhia avait pitié de Max, il semblait prêt à tout pour se racheter sans pour autant cesser de jurer à Anouk qu’il n’avait jamais trahi et qu’il était victime d’un complot. Il était un excellent développeur et Arhia trouva passionnant de travailler avec lui. Il avait lui aussi beaucoup à lui apprendre, et les quelques jours que dura cette formation passèrent à toute vitesse.

Toutes les nuits qu’ils passèrent ensemble, Arhia fut réveillée par les cauchemars d’Alek. Chaque fois, elle l’apaisa en lui murmurant la berceuse de Deska. Mais tous les matins, à son réveil, il avait disparu.
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Elia

Quand elle avait vu Elia s’installer à son poste de travail le lendemain de la visite de Tim, le visage de Luna avait affiché une brève expression de terreur, mais Elia s’était contentée de l’ignorer. Elle ne lui avait plus jamais adressé la parole. Édeline était toujours très présente dans ses pensées, les révélations de Tim lui avaient cependant apporté une sorte de paix. Elle continuait de penser à sa petite sœur, le soir avant de s’endormir, mais ce n’était plus le film de sa mort qu’elle se repassait en boucle. Elle préférait désormais se replonger dans ses souvenirs d’enfance : Édeline et elle faisant la course autour du Réservoir, dessinant les paysages fantastiques qu’elles imaginaient derrière les murailles de béton de la Cité, espionnant leur voisine, Mme Smoli, en collant leur oreille sur des verres plaqués contre la cloison mitoyenne… C’était comme tirer sur un fil. Elle repensait à une scène et une multitude de détails lui revenaient. Les ongles multicolores de sa sœur, ses fous rires incontrôlables, l’odeur du chocolat chaud qu’Elia préparait quand elles passaient l’après-midi devant les émissions pour enfants du Palatium. Et dans le noir, au milieu des ronflements et des odeurs de transpiration, un léger sourire, parfois, revenait sur ses lèvres. Elles avaient eu une enfance protégée et complice avant le basculement dans l’horreur de la réalité du monde. Édeline avait été heureuse la plus grande partie de sa vie, tout l’amour qu’elle avait en elle, Elia le lui avait donné.

À force de se remémorer le positif, Elia était passée de la colère et du désespoir à une sorte de résignation, qui était comme un poids permanent à porter, lancinant, mais presque supportable. Les journées de travail s’enchaînaient et elle ne se plaignait pas. Elle accomplissait sa tâche en silence, s’efforçant de penser le moins possible, consciente que ces journées interminables constitueraient dorénavant sa vie.

De temps à autre, une petite voix au fond d’elle lui soufflait de se réveiller, de se bouger, d’agir. Elle l’étouffait. Mais il arrivait que la voix se fasse plus forte. Elle voyait les enfants du secteur agricole travailler de l’aube au coucher du soleil, les coups de matraque des Défenseurs quand ils n’allaient pas assez vite, les Nosobas qui s’effondraient parfois dans la chaleur, qu’on noyait dans le bac à glace ou qu’on tirait dehors, les laissant dans la poussière, en plein soleil pendant des heures sans que personne n’ose s’arrêter pour verser un peu d’eau entre leurs lèvres craquelées. Elle se forçait alors à fixer son attention sur un caillou ou une fourmi qui avançait dans le sable desséché pour ne pas entendre la voix dans sa tête, pour ne pas voir la souffrance des autres face à laquelle elle se sentait tellement impuissante.

Sous les panneaux de verre de la serre, la chaleur était insupportable et Elia essuya machinalement son front en sueur du revers de sa manche. Elle empoigna un tube à essai d’un geste mécanique. Elle s’apprêtait à en extraire le plant quand elle sursauta et laissa échapper sa pince sur le sol. Sur l’écran qui diffusait des informations en boucle, Narvik venait d’apparaître. Pour la première fois, il ne s’agissait pas d’une image d’archives datant des mois précédents, mais d’une vidéo vraisemblablement récente. Le président était allongé dans un lit d’hôpital, une perfusion plantée dans le bras. Deux tuyaux transparents s’enfonçaient dans ses narines pour l’aider à respirer. Il était pâle, amaigri, ses yeux étaient ouverts et un sourire étrangement serein flottait sur son visage.

Elia fixait l’écran, tétanisée. Devant elle, les tubes continuaient de défiler et repartaient sans qu’elle ait replanté leur contenu.

« Poste 238, premier avertissement. Reprends ton travail », dit une voix dans le haut-parleur.

Elle l’entendit de loin, sans réaliser que l’injonction lui était adressée. Varnaka se tenait aux côtés du président, bien droite dans son tailleur noir. Sa voix métallique semblait lointaine tant la vision de son père avait plongé Elia dans un état de torpeur.

— Notre président… souffrant… inquiétante maladie… semi-coma… probable empoisonnement par des Nosobas révolutionnaires…

Une douleur fulgurante traversa la main de la jeune fille. Le tube à essai qu’elle serrait avait explosé sous la pression de ses doigts. Une fine coupure barrait sa paume de main et un peu de sang en coulait. Elle ressentait à la fois un soulagement immense à l’idée que Narvik soit vivant et une terreur indicible face à la certitude que Varnaka l’avait empoisonné et s’apprêtait probablement à le tuer.

Le regard d’Elia se fixa alors sur le bras de Narvik, là où le fin tuyau transparent contenant un liquide rouge sombre pénétrait la peau. Elle plissa les yeux et s’approcha pour mieux voir.

« Dernier avertissement, poste 238, retourne à ta place », répéta la voix synthétique dans le haut-parleur.

Elia n’entendait plus. Toute sa concentration était focalisée sur le poignet de Narvik, là où sur une petite surface, les veines du président semblaient devenir vertes au contact du liquide rouge. Elia n’avait pas besoin de plus pour comprendre. Narvik avait été drogué avec la sève de Corylus rubrum, comme les Nosobas de l’Hypogée que lui avait montrés Luna. Varnaka le maintenait dans un coma profond pour gouverner à sa place.

Elle ne vit pas le Passeur d’Âmes brandir sa matraque et placer l’embout froid et métallique contre son cou.

— Tu t’es crue en vacances ?

La décharge électrique se diffusa jusqu’au bout de ses orteils, elle poussa un cri de douleur et s’écroula sur la terre battue.

— Tu as trop chaud, c’est ça ? ricana le Passeur à son oreille en l’agrippant par le col de son uniforme de cultivatrice.

Elia, encore sonnée par la décharge, n’opposa aucune résistance tandis qu’il la tirait vers le bac à glace. Face aux tapis roulants, les cultivateurs poursuivaient leur besogne, tête baissée.

Elle eut à peine le temps de prendre une grande inspiration que déjà, le Passeur d’Âmes l’avait fait basculer dans l’eau gelée. Le froid pénétra sa chair comme des centaines de lames de glace. Son hurlement de douleur se transforma en bulles d’air qui vinrent crever la surface dans le plus grand des silences.

Le Passeur d’Âmes lui maintenait la tête sous l’eau. Les glaçons s’entrechoquaient autour d’elle, faisant barrage à tous les sons extérieurs. Son instinct lui disait de résister, pourtant, elle ne fit pas un geste. Son corps s’alourdissait, le fond rouillé du bac l’attirait irrésistiblement. Les yeux grands ouverts, elle vit la surface s’éloigner au ralenti. Elle se laissa sombrer tandis que le peu d’air qui lui restait s’échappait sous forme de bulles minuscules. En touchant le fond elle eut l’impression de retrouver la douceur de son lit de la Cité. Elle se souvint de Sollen, sa mère adoptive, remontant la couette sur son corps d’enfant, après lui avoir raconté des histoires de l’ancienne civilisation. Elle sentit sur son front le souffle des lèvres de sa mère, dans sa main, la douceur de la main d’Édeline. Ses paupières se fermèrent comme le couvercle d’un cercueil.

La main du Passeur d’Âmes avait quitté sa gorge. Elle allait perdre conscience quand la petite voix qui ne la lâchait pas depuis la mort d’Édeline se mit de nouveau à résonner dans sa tête. Narvik est vivant, bientôt Varnaka le tuera. Elia voulait dormir, bercée par le doux murmure des glaçons, emmitouflée dans une armure de glace pour l’éternité.

Narvik est vivant, bientôt Varnaka le tuera.

Elle ne pouvait pas laisser faire ça.

La voix n’avait jamais été aussi distincte. Elia avait toujours cru entendre l’écho de sa culpabilité ou de sa conscience, elle réalisait soudain qu’elle s’était trompée. Ce n’était pas sa propre voix qu’elle percevait la nuit dans le silence du dortoir, mais celle d’Édeline. Et son père, leur père, avait besoin d’elle. Elia ouvrit les yeux. Sa vue était floue, son cœur battait à tout rompre et elle avait l’impression que ses poumons comprimés allaient exploser.

Elle avait besoin d’air.

Elle donna un violent coup de talon contre le sol et poussa un cri de douleur quand l’air s’engouffra dans ses poumons. Ses mains cherchèrent le bord du bac. Ses doigts s’y accrochèrent, glissèrent. Elle retomba dans l’eau. Elle avait conscience que les Passeurs d’Âmes observaient sa lutte, les bras croisés. Elle refit de nouveau surface, glissa à trois reprises, mais à la quatrième, réussit à se hisser sur le bord et à basculer sur le sol. Elle se recroquevilla sur elle-même. Chaque respiration lui déchirait les poumons. Elle claquait des dents.

— La prochaine fois que tu interromps ton travail, dit le Passeur, tu restes au fond. Retourne à ton poste.

Elle ne répondit pas, se releva lentement. L’insoutenable chaleur de la serre était étrangement réconfortante. Elle n’avait pas le droit de se laisser abattre. Pas maintenant. La voix s’était tue, mais à présent, Elia savait : pour sa sœur, pour son père, pour sa mère et pour tous les autres, il était temps qu’enfin elle se réveille.
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Solstan

À la tête de la brigade que lui avait confiée Sado Kill, Solstan écumait les secteurs sans enthousiasme à la recherche des combattants de l’Aube encore en vie. Le seul intérêt qu’il voyait à ces allers-retours permanents entre la Ville Éphémère où ils étaient logés et les différentes provinces de Tasma était de pouvoir enquêter sur Elia. Il était partagé entre l’espoir de la revoir un jour et la douleur de l’avoir à nouveau perdue. Il ne s’expliquait pas qu’elle soit partie sans lui dire où la retrouver, ne supportant pas l’idée qu’elle puisse avoir peur de lui.

À chaque mission, il prenait le temps d’interroger des gens, de montrer la photo de la jeune fille aux postes de contrôle, aux guichets des gares… La plupart des Nosobas secouaient la tête et détournaient les yeux, terrorisés par son uniforme, ses épaulettes et la médaille sur sa poitrine. Lui qui au secteur Nord taillait aux enfants des animaux imaginaires dans des pierres de Phosnium et leur apprenait à escalader les pylônes rouillés de la mine les voyait maintenant frémir quand son ombre se dessinait devant eux, et s’enfuir sur son passage comme des moineaux apeurés. Il s’efforçait d’ignorer la tristesse que ces réactions éveillaient en lui, de dissimuler derrière un mur d’indifférence son inquiétude quant à la sécurité d’Elia. Il savait bien de toute façon que même les dollars qu’il proposait en échange d’une information ne suffiraient probablement pas. Autant chercher un grain de sable dans une mine de Phosnium.

Le statut particulier de Solstan aurait pu lui conférer certains privilèges. Il aurait pu passer ses nuits à se saouler aux frais du Palatium dans les bars de la Ville Éphémère, exiger des entrées gratuites dans toutes les maisons closes du quartier des mille plaisirs, jouer de son pistolet modulaire et de son insigne de sous-capitaine pour séduire les filles, martyriser ou escroquer ceux que la Communauté de Tasma classait comme étant dorénavant d’un statut inférieur au sien. Il n’en faisait rien. L’alcool, la Redmoon, les filles, la fête ne l’intéressaient pas.

Il obéissait aux ordres. Occupant le reste de son temps à chercher Elia et, parfois, en compagnie de Sia, la jolie infirmière de l’hôpital de la Cité qui venait lui rendre visite à la caserne. Bien qu’il fût reconnaissant de ce qu’elle avait fait pour lui, il n’avait pas grand-chose à lui dire. Les seules conversations susceptibles d’intéresser Sol auraient porté sur Elia, Argo, Tim, sa vie d’avant ou l’emprise de Sado Kill qu’il porterait comme un fardeau jusqu’à la fin de sa vie. Comment la jeune Kornésienne, avec sa vie de privilégiée, aurait-elle pu comprendre qu’il haïssait ce qu’il était devenu ? Qu’il avait vendu son âme pour tenter de protéger ses proches et qu’il ne s’était pourtant jamais senti aussi impuissant ?

Néanmoins, son mutisme ne semblait pas gêner Sia. Elle lui racontait ses journées, lui rapportait des gâteaux, des fruits ou des mets délicats, parfois des magazines ou des journaux de la Cité. En général, il les laissait dans le foyer, à la disposition de ses soldats. Tout ce qu’il portait à sa bouche avait le goût amer de la culpabilité et faisait resurgir le souvenir douloureux des gamins affamés du secteur Nord. Une fois, elle lui avait rapporté un livre, lui confiant à mi-voix qu’il s’agissait d’un ouvrage de l’ancienne civilisation, interdit par le Palatium. De peur que ce ne soit un piège commandité par Sado Kill pour le tester, il avait refusé. Elle avait oublié le roman, peut-être exprès, sur sa table de nuit. Il l’avait lu la nuit suivante. Il faisait partie d’une des dernières générations de Nosobas auxquels on avait appris à lire. Argo n’avait pas eu cette chance. Le livre racontait l’histoire d’un homme abandonné sur une île déserte. Une histoire de solitude absolue dans laquelle il s’était reconnu.

 

Les serres du secteur agricole brillaient sous un soleil de plomb quand il descendit du train suivi par ses sbires. Ils recherchaient un combattant qui, selon un informateur, se cachait à l’Hypogée. C’était le dernier secteur où il n’avait pas cherché Elia ; son dernier espoir.

— Interrogez le patron, le personnel, ordonna-t-il aux quatre soldats qu’il avait désignés pour l’accompagner. Je vous rejoins, j’ai quelque chose à faire.

Ils s’exécutèrent. En dépit de son caractère taciturne, les Défenseurs de sa brigade le respectaient. Il était juste, efficace, et disait toujours la vérité.

Solstan se rendit comme d’habitude aux guichets de la gare. Le secteur agricole grouillait de Passeurs d’Âmes. On les reconnaissait à l’anneau bleu à leur doigt et aux riches vêtements dont ils étaient parés, en décalage complet avec les guenilles ou les uniformes des cultivateurs.

Il montra la photo d’Elia à l’Askari qui vendait les billets.

— Elle s’appelle Eva Kano, tu ne l’as pas vue par ici ?

La femme fronça les sourcils, penchée sur la tablette de Sol.

— Non… Ça ne me dit rien.

Il replaça la tablette à sa ceinture et s’apprêtait à tourner les talons quand une voix le fit sursauter.

— Elle est ici, je l’ai vue hier au transfert.

Solstan sursauta et se retourna. Le Passeur d’Âmes qui avait parlé le dévisageait, son expression figée comme celle d’une statue de cire.

— Vivante ? demanda Solstan en essayant de masquer l’espoir qu’il sentait percer dans sa voix.

— Si elle est résistante, oui, sinon non. Elle est passée au bac à glace hier après-midi, répondit le Passeur avec indifférence. Elle est recherchée par le Palatium ?

— Mission confidentielle, répondit froidement Solstan.

Il ne voulait pas demander ce que signifiait l’expression « passer au bac à glace ». Quant à la résistance d’Elia, il était bien placé pour savoir qu’elle était hors normes. L’homme haussa les épaules et s’éloigna. Solstan attendit qu’il soit hors de portée pour interroger de nouveau l’Askari.

— Le transfert, c’est quoi et c’est où ?

— Là où les cultivateurs transfèrent en pot les plantes génétiquement modifiées. La serre numéro 4, à gauche quand tu sors de la gare.

Il la remercia et partit presque en courant. Il n’osait croire à sa chance, mais depuis des semaines, c’était sa première piste un minimum solide. Arrivé au transfert, il montra aux Passeurs d’Âmes qui surveillaient les opérations le laissez-passer électronique signé par Sado Kill.

— Eva Kano travaille ici ?

La Passeuse d’Âmes en charge jeta un coup d’œil à sa tablette.

— Eva Kano. Poste 238. C’est une arrestation ?

— Non, un interrogatoire.

— Le temps sera décompté de son salaire, dit-elle, impavide.

Il était déjà parti. Il descendit une allée, les yeux rivés sur les numéros affichés au-dessus des tapis roulants, sans oser imaginer que d’ici quelques minutes peut-être, il reverrait Elia. Les Nosobas, tête baissée sur leur travail, ne lui accordèrent pas un regard.

Il remonta la deuxième allée et s’aperçut que ses mains tremblaient. Il avait oublié sa mission, le Palatium et Sado Kill… S’il retrouvait Elia, ils iraient chercher Argo, ils feraient faire de nouvelles sycophantes à Arhia, peut-être oserait-il demander à Sia de l’opérer pour retirer celle près de son cœur. Puis ils s’enfuiraient, ils vivraient cachés. Pour elle, il prendrait tous les risques… Il se trouvait stupide d’imaginer ces bêtises. S’il retrouvait Elia, elle n’en ferait qu’à sa tête, comme d’habitude, mais rien que de la savoir vivante valait tous les efforts du monde.

Il s’arrêta net devant le poste 238 et son cœur se serra dans sa poitrine. Le poste était inoccupé.

Il dut retenir ses poings pour ne pas envoyer valser les caisses de tubes à essai qui défilaient autour de lui. Il ravala sa déception et s’adressa à la fille du poste voisin, une adolescente au visage à moitié dissimulé par un rideau de cheveux sales, dont les gestes mécaniques avaient une régularité quasi industrielle.

— Eva Kano, la fille du 238, elle ne travaille pas aujourd’hui ? Tu sais quand elle reviendra ?

La gamine leva à peine la tête, son regard fixé sur les tubes qu’elle sortait les uns après les autres, sans jamais perdre ne serait-ce qu’un dixième de seconde. Elle répondit avec une obséquiosité qui irrita Solstan.

— Décidément, beaucoup de gens cherchent Eva… Dommage que tu ne sois pas venu avant. Je l’ai vue empaqueter toutes ses affaires hier matin. Je ne sais pas où ni pourquoi, mais elle est partie, c’est sûr.
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Solstan

Le combattant de l’Aube que Solstan et sa brigade recherchaient avait été arrêté. Les soldats de Sol était allés trinquer à leur succès. Il avait refusé de se joindre à eux et rentrait découragé et habité d’un profond sentiment d’échec.

Il était 22 heures passées quand il reçut un message de Sado Kill sur sa tablette. Une grosse opération non planifiée aurait lieu dans quelques heures. On lui envoyait des renforts de la Cité pour que sa brigade agisse avant le lever du soleil.

De sa tablette, il ordonna un rassemblement dans le réfectoire, descendit informer ses troupes qu’il n’y aurait pas de sorties autorisées ce soir-là et que ceux dont c’était le jour de repos devaient y renoncer.

À 3 heures du matin, les renforts arrivèrent de la Cité. Un mug de café froid à la main, Solstan fixait sans le voir l’écran où Palatium News tournait en boucle. L’actualité du moment était la soirée d’inauguration du ministère de la Défense qui aurait lieu quelques jours plus tard.

— C’est toi, le matricule 999-84 ?

Sol sursauta et leva les yeux. Le Passeur d’Âmes qui venait d’entrer dans le réfectoire, accompagné d’une armée de Défenseurs, avait à peine un ou deux ans de plus que lui.

— C’est moi.

— Je suis Alek, le bras droit de Varnaka Slak. J’amène les renforts. L’opération se déroulera sous ma supervision, ordre du Premier ministre.

Il ne cessait de faire tourner autour de son petit doigt sa bague bleue translucide. C’était le seul geste qui trahissait sa nervosité ; en dehors de ça, le visage d’Alek n’exprimait aucune émotion et ses yeux verts semblaient éteints.

Le temps que les renforts s’assoient le long des tables, Solstan engagea la conversation.

— C’est toi qui as infiltré l’Aube ? demanda-t-il, intrigué, en considérant le jean déchiré et le simple tee-shirt noir sous le blouson en cuir élimé du garçon.

— Oui.

— Je croyais que personne ne devait savoir qui tu étais ?

— Ça n’a plus d’importance puisque, demain matin, l’Aube n’existera plus.

Sol dévisagea le jeune Passeur d’Âmes avec un mélange de curiosité et d’insolence.

— Ce n’est pas difficile ?

— Quoi ?

— De vivre avec des gens pendant des mois, de prétendre être des leurs et de savoir pendant tout ce temps que ta trahison causera leur mort.

Il savait qu’il aurait dû se taire. On ne discute pas avec les Passeurs d’Âmes. D’autant plus que celui-ci était un protégé de Varnaka, le genre qui le ferait exécuter dans l’heure si l’envie lui en prenait. Il n’avait pourtant pas pu se retenir. Si Sado Kill avait brisé son instinct de rébellion, il avait toujours le mensonge en horreur, et le double jeu d’Alek le dégoûtait.

Alek soutint le regard sombre de Sol sans ciller.

— Je suis Passeur d’Âmes, répondit-il froidement. Contrairement à toi et tes semblables, je ne laisse pas mes sentiments prendre le dessus.

Avant que Sol ait pu réagir, Alek poursuivit de la même voix détachée, cette fois en s’adressant à l’assemblée de Défenseurs.

— Varnaka veut un maximum de prisonniers vivants. Mais tout combattant qui tenterait de s’enfuir doit être abattu à bout portant. C’est clair ?

Un murmure approbateur lui répondit. Alek pointa du doigt le plan du bâtiment qu’ils devaient attaquer.

— Il y a six entrées possibles : l’entrée principale et les cinq sorties de secours. Les rebelles ont prévu de se réunir dans la plus grande des salles. Elle possède trois sorties qu’il faudra sécuriser avant d’attaquer.

— Et les greniers ? demanda Sol en jetant un coup d’œil au plan. Ils donnent sur le toit, on peut s’enfuir par là…

— Non, répondit sèchement Alek, les greniers sont condamnés. Aucun Défenseur n’est autorisé à y aller

L’ordre était étrange, il y avait largement assez d’hommes, compte tenu des renforts, pour en envoyer quelques-uns sous les toits par simple précaution. Mais Sol ne protesta pas, Sado Kill avait été clair sur le fait qu’il devrait obéir à Alek.

— J’ai besoin d’un uniforme de Défenseur et d’un pistolet modulaire, et je suis prêt, conclut Alek. Rassemblement à 4 heures, on partira en trois vagues successives.
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Arhia

Arhia se réveilla en sursaut. Elle se redressa sur son matelas, le cœur battant la chamade. Par la lucarne, une détonation qui fit vibrer les murs, accompagnée d’un éclair de lumière bleue, la fit bondir une deuxième fois, lui apportant la confirmation qu’elle n’avait pas rêvé. Elle percevait des cris et des coups de feu provenant de la rue. Elle s’habilla à la hâte et courut vers la trappe pour y coller son oreille. Il n’y avait pas de doute, le cinéma était pris d’assaut.

La trappe était fermée, elle tira de toutes ses forces sur la poignée, mais Alek l’avait cadenassée de l’extérieur. Elle était prisonnière. Elle avisa la lucarne mais se ravisa. Elle ne pouvait pas abandonner Argo et Lora.

Elle chercha des yeux un instrument susceptible de l’aider à briser la serrure. Même sans échelle, elle pourrait toujours sauter dans la salle de projection ; après tout, ce n’était pas si haut.

Elle entreprit de fouiller les cartons qui traînaient, renversant leur contenu sur le sol. Elle empoigna avec un sourire de triomphe un morceau de métal rouillé duquel pendaient encore quelques morceaux de mousse jaune – reste de ce qui dans une autre vie avait dû être l’accoudoir d’un fauteuil de cinéma. Elle glissa sa trouvaille dans l’interstice entre la trappe et le plancher en espérant faire céder le bois vermoulu.

Le bois craqua et Arhia retint une exclamation de joie. Au moment où les planches fatiguées cédèrent, la lucarne au-dessus d’elle vola en éclats, Arhia poussa un cri en voyant apparaître les bottes crantées d’un Défenseur à travers la vitre brisée. Un soldat en uniforme de cuir sauta d’un bond souple dans le grenier. Il remonta la visière de son casque et elle le reconnut.

— Alek ?! Qu’est-ce que tu… ?

— Prends tes affaires, coupa-t-il d’une voix urgente, il faut partir, maintenant !

Il attrapa la jeune fille par le poignet.

— Tu es blessée ?

Arhia regarda son avant-bras : le morceau de métal avait entaillé sa chair au moment où la trappe avait cédé. Une balafre partait du poignet et remontait jusqu’au coude, de fines rigoles rouges sillonnaient sa peau claire, se mêlant à l’encre de ses tatouages.

— Ce n’est rien, dit-elle avec une grimace, juste une égratignure.

Alek inspecta la petite pièce en soupente. Apercevant le sac à dos d’Arhia, il l’ouvrit sans ménagement et en tira un débardeur. Non sans une certaine douceur, il pansa le bras de la jeune fille en quelques gestes habiles.

Puis il attacha par-dessus le bandage de fortune un bracelet qu’Arhia reconnut immédiatement : c’était un bracelet brouilleur de castes identique à celui qu’Elia lui avait demandé de recharger quelque temps plus tôt et dont Max était l’inventeur.

— Il est programmé sur un profil de Kornésienne, expliqua Alek tout en fourrant les affaires qui traînaient à côté du matelas dans le sac d’Arhia. Tu fonces à la gare, tu montes dans le premier train pour la Cité, tu prends le tram jusqu’au centre commercial du Parc et tu m’attends au café Hubohn. Je viendrai dès que je pourrai et je te mettrai en sécurité. OK ?

Arhia mit quelques instants à reprendre ses esprits.

— OK… Mais je ne peux pas laisser Lora et Argo.

Alek remonta la fermeture Éclair du sac à dos et le chargea sur ses épaules.

— Je m’occupe d’eux. Il faut partir. Maintenant.

Une nouvelle rafale de coups de feu retentit ainsi que des cris, tout proches, cette fois.

— Et Tim ?

— Tim ne risque rien, il n’est pas ici.

Alek se hissa à la force des bras à travers la lucarne et lui offrit une main gantée de cuir par l’ouverture.

— Viens, ordonna-t-il.

Arhia lui tendit sa main valide et il la tira sans effort vers lui.

Se tenant toujours par la main, ils se mirent à courir de toit en toit. Le fracas de l’attaque s’atténuait au fur et à mesure de leur course, avalé par la distance. Dans la rue du cinéma, les fenêtres de la Ville Éphémère restaient closes. À l’abri derrière leurs volets fermés, les voisins observaient sans doute ce qui se passait. L’air tiédissait et caressait les joues d’Arhia tandis qu’ils fuyaient. La brise amenait à ses narines l’odeur de la ville. Le soleil se levait paresseusement sur les toits qui s’étendaient devant eux comme une mer multicolore et déstructurée. L’étrange beauté du paysage avait quelque chose d’étourdissant, et la tête d’Arhia se mit à tourner. Que venait-il de se passer exactement ? Pourquoi Alek était-il en train de la sauver au lieu de se battre pour l’Aube ? Pourquoi portait-il un uniforme de Défenseur et comment pouvait-il aider Lora et Argo s’il était là, avec elle, au lieu d’être au cinéma ?

— Il faut descendre ici, dit Alek en s’arrêtant.

— Comment ? demanda Arhia en considérant les trois étages qui les séparaient du sol.

— En se laissant glisser le long de cette gouttière… Mets mes gants, dit-il en les arrachant avec les dents, ça évitera que tu te blesses à nouveau.

Elle saisit les gants et, au moment de les enfiler, fut éblouie par quelque chose sur la main d’Alek, qui avait réfléchi un bref instant le premier rayon de soleil de la journée.

Un frisson glacé parcourut son corps et le gant lui tomba des mains : autour du petit doigt d’Alek, Arhia venait d’apercevoir, translucide dans la lumière de l’aube, l’anneau bleu des Passeurs d’Âmes.
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Tim

Tim n’avait pas la moindre idée de ce qui était arrivé. Il avait rendez-vous à 5 heures du matin au cinéma. L’ordre lui était parvenu la veille au soir, directement via Anouk. Les combattants se rassemblaient, l’opération allait avoir lieu. À minuit, il avait reçu un message contradictoire d’Alek : Tim devait finalement aller chercher Max à quelques rues du cinéma et n’arriver sous aucun prétexte avant 6 heures à la réunion des combattants.

Il marchait donc dans la rue, dans son uniforme de Défenseur, son pistolet modulaire enfoncé dans le dos du jeune programmeur menotté, quand il avait entendu les coups de feu.

— Tu as un prisonnier ? l’interpella un soldat posté au bout de la rue après avoir relevé la visière de son casque. Quel secteur ?

Il fallut moins d’une seconde à Tim pour reprendre ses esprits.

— Secteur Nord, affirma-t-il pour éviter que le Défenseur ne scanne Max.

— Tous ceux qui viennent du secteur Nord doivent y être renvoyés, ils n’ont plus d’autorisation de circuler : c’est devenu un camp de travail obligatoire.

— Comment ça ? demanda Max qui ouvrait des yeux terrifiés derrière ses lunettes.

Tim enfonça un peu plus profondément le canon de son arme dans ses côtes.

— Tais-toi, siffla-t-il entre ses dents.

Le Défenseur à la visière relevée s’approcha de Max. D’un regard dégoûté, il détailla le brassard jaune à son bras, les lunettes aux verres fendus et les joues sales et creusées du garçon.

— Attache-le dans le fourgon, ordonna-t-il à l’intention de Tim en désignant du menton un véhicule noir placé au bout de la rue, il sera déporté avec les autres.

Incapable de proférer la moindre parole, Tim tira Max en direction du fourgon qui étincelait sous le soleil matinal. Le véhicule semblait tellement incongru dans la rue poussiéreuse de la Ville Éphémère que Tim se demanda comment il avait pu ne pas le repérer plus tôt. Il ferma un instant les yeux et inspira un grand coup. Il ne pouvait pas laisser la panique le submerger.

— S’il te plaît, balbutia Max, ne me fais pas monter, on sait ce qui se passe quand ils ferment des secteurs. Je te jure que ce n’est pas moi qui ai trahi l’Aube, je ne veux pas mourir, je…

— Tais-toi, répéta Tim.

Arrivé devant le fourgon, il se retourna et jeta un coup d’œil au soldat toujours posté au début de la rue. Il était tourné vers le cinéma, tentant d’apercevoir ce qui s’y déroulait. Tim attrapa Max par les menottes et le tira hors de vue du Défenseur. Son pistolet toujours à la main, il regarda autour de lui. Il leur fallait une cachette au plus vite. Les marchands qui auraient dû être en train d’ouvrir et de sortir leurs étals sur le trottoir s’étaient barricadés chez eux. Tim pointa son pistolet vers la première serrure et tira. Le bois vola en éclats, il poussa Max à l’intérieur. Une marchande d’étoffes était blottie au fond de sa boutique, ses rides figées dans une expression terrorisée. Tim posa un doigt sur ses lèvres. Il referma la porte et la bloqua avec une table. La boîte en fer-blanc qui s’y trouvait s’écrasa par terre et des pièces s’éparpillèrent sur un tapis élimé.

Tim défit une des menottes de Max pour la fixer au tuyau d’un poêle à Phosnium. Il détailla brièvement les lieux. En dehors de la table branlante calée contre la porte, d’une chaise métallique et des rouleaux d’étoffes qui s’empilaient un peu partout en désordre, la boutique était vide et la vieille était seule.

Tim se posta à la fenêtre barricadée à l’aide de planches vermoulues et colla son œil à une fente. La vendeuse d’étoffes entreprit de ramasser ses pièces de ses mains tremblantes.

— Quand est-ce qu’ils sont arrivés ? demanda Tim.

— Il y a une heure, répondit-elle. Ils ne faisaient pas de bruit, mais le moteur du fourgon qui s’est garé juste devant la boutique m’a alertée. Ils se sont postés à toutes les entrées du cinéma avant d’entrer et de se mettre à tirer.

— Ils sont combien ?

— Une cinquantaine, je pense.

Une cinquantaine de Défenseurs armés jusqu’aux dents, l’effet de surprise en plus. Combien y avait-il de combattants à l’intérieur ? Une vingtaine tout au plus, pour la plupart sans arme. Et Anouk ? Et Arhia, Argo et Lora ?

— Tu vois, dit Max, je ne suis pas le traître… Quelqu’un a forcément donné l’adresse du cinéma et ça ne peut pas être moi !

Quand l’adresse du point de rassemblement avait été communiquée la veille, ils étaient moins de cinq à savoir qu’Anouk s’y cachait. Dans tous les cas, la seule personne qui ne pouvait effectivement pas avoir mouchardé était bien Max, puisqu’il était enfermé, sous surveillance permanente et sans accès à quelque moyen de communication que ce soit.

Dans la demi-pénombre, Max ne le lâchait pas des yeux.

— D’ailleurs, murmura-t-il soudain, toi, tu t’en sors toujours. L’attaque du Conclusar, et maintenant celle-ci… Ça pourrait très bien être toi le traître…

Tim ne répondit pas, il devait cependant admettre que quelque chose clochait. Était-il possible qu’Alek se soit trompé ? Que Max ne soit pas le traître de l’Aube ?
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Arhia

L’enseigne clignotante du cinéma était désormais prisonnière d’un nuage de fumée noire. Les coups de feu et les cris résonnaient jusqu’à Alek et Arhia. De minuscules détails revenaient à la mémoire de la jeune fille. Le refus d’Alek de lui donner son vrai nom, pour éviter qu’elle n’accède à son profil d’origine le jour où elle lui avait reprogrammé sa sycophante, son tatouage de Nosoba bien trop net par-dessus ses cicatrices, la distance qu’il gardait entre eux, sa froideur parfois… Alek était Passeur d’Âmes. Elle avait imaginé qu’il mentait sur sa caste, ce qui aurait expliqué le tatouage trop récent, sa gêne à propos de l’attirance qu’ils ressentaient l’un pour l’autre ou, tout du moins, l’attirance qu’elle avait naïvement crue réciproque. « On n’est pas dans le même camp. » Combien de fois le lui avait-il répété ? Il avait essayé de la prévenir et elle n’avait pas écouté. Elle avait cru qu’il était du nombre des combattants de l’Aube. En réalité, il était dans le camp du Palatium, celui de Varnaka et des Passeurs d’Âmes. C’était pire. Il était du côté de ceux qui méprisaient jusqu’au fond de leurs tripes les inférieurs, les gens comme elle : les Nosobas.

Elle avait la nausée. Alek avait dénoncé l’Aube. Il avait vendu ceux qu’il prétendait soutenir. Il avait trahi Tim, mis la vie de Lora et Argo en danger. En enfilant mécaniquement les gants qu’il lui tendait, Arhia comprit avec horreur qu’il ne ferait rien pour les aider. Il les avait livrés sans remords aux Défenseurs du Palatium. Il l’avait trahie.

Elle ne pouvait plus le regarder dans les yeux. S’il s’apercevait qu’elle avait découvert son secret, elle serait en danger. Elle attrapa la gouttière qui descendait dans la rue et se laissa glisser sans prendre garde à l’atterrissage. Elle se tordit la cheville, mais ne ressentit aucune douleur. Qu’allait-il faire d’elle maintenant ? Pourquoi tous ces efforts pour la sauver alors que, de toute évidence, il ne pouvait rien ressentir pour elle, pas même de la pitié ?

Elle, en revanche, sentait tellement d’émotions contradictoires se bousculer en elle qu’elle n’avait plus la moindre idée de ce qu’elle éprouvait. Alek descendit à son tour le long du tube métallique et atterrit d’un bond souple à côté d’elle.

— Ça va ? Tu fais une tête bizarre.

Elle prit conscience qu’il la scrutait de cet air impénétrable qu’elle sut alors, et pour la première fois, interpréter : l’absence d’émotion.

— Je me suis tordu la cheville.

Sa voix était parfaitement calme, elle avait eu maintes occasions de parfaire ses talents de menteuse. Elle rendit ses gants à Alek, en prenant garde de ne pas regarder la bague de verre bleu.

— Tu peux marcher ? demanda-t-il en les fourrant dans sa poche.

Il n’avait manifestement pas remarqué que la bague à son doigt était visible.

— Oui, t’inquiète pas.

— Je vais te retrouver à la Cité et….

— Ce n’est pas la peine, coupa-t-elle, les autres ont besoin de ton aide et moi je ne risque rien avec le bracelet brouilleur de castes, mieux vaut qu’on se sépare ici.

Alek sembla hésiter, il la fixait comme s’il se demandait ce qui avait changé entre eux. Une nouvelle explosion retentit au loin et elle sursauta.

— Retourne au cinéma, déclara-t-elle. Fais ce que tu as à faire, je me débrouillerai.

Elle commit alors une erreur. L’espace d’une demi-seconde, elle se demanda si la sollicitude d’Alek n’était pas sincère. Après tout, il l’avait toujours protégée… Suivant le fil de sa pensée, ses yeux clairs revinrent se poser sur l’anneau bleu pour vérifier qu’elle n’avait pas rêvé. Alek suivit son regard et, instantanément, son visage se ferma. Lentement, il leva la main et contempla la bague à son tour. Arhia fit un geste pour s’enfuir, mais il l’attrapa par le poignet et la ramena d’autorité vers lui.

— J’ai pris suffisamment de risques pour toi, murmura-t-il, son regard impassible plongé dans le sien. J’ai payé ma dette. Maintenant, tu vas rentrer directement chez Herxorn et arrêter de jouer les révolutionnaires, parce que la prochaine fois que je te trouve en travers de mon chemin…

Il ne termina pas la phrase, mais la menace était claire. Cette façon qu’avait le visage d’Alek de se refermer, la froideur qu’il manifestait parfois… Comment avait-elle pu être assez bête pour tomber amoureuse de lui ?

D’un geste sec, elle se dégagea.

— C’est toi qui les as dénoncés… Cette attaque, c’est à cause de toi…

— Ceux qui ne respectent pas la loi d’Hubohn génèrent le désordre et le chaos. Je ne fais que mon devoir pour servir la Communauté.

Elle ne supportait pas ce ton mécanique, aussi monocorde et éteint que les mélodies aseptisées des ascenseurs de la caserne du secteur Nord. Où était l’Alek qui écoutait de la musique en la serrant contre lui ? Celui qui lui avait raconté l’exécution de ses parents, le jour où elle lui avait changé sa sycophante ? Pour la première fois, elle le voyait tel qu’il était. Quelqu’un qui avait trahi ses amis et par qui elle s’était laissé manipuler comme la dernière des idiotes. La colère et le mépris lui retournèrent l’estomac.

— Tu ne vas pas sauver Argo et Lora, n’est-ce pas ?

— Non.

— Ils n’ont pas le droit de sortir du secteur Nord, ils pourraient être exécutés !

— Ils vont être déportés vers le secteur que tu n’aurais jamais dû leur faire quitter. Je ne suis pas responsable du reste.

Arhia serra les poings de rage.

— Tu es un monstre ! Quand je pense que je t’ai laissé m’embrasser, que j’ai… Tu me donnes envie de vomir…

Tout son corps exprimait la répulsion qu’il lui inspirait. Il ne cilla pas. Les insultes semblaient glisser sur lui comme de la pluie sur une vitre.

— Amusant, venant d’une Nosoba, j’aurais imaginé que tu te serais plutôt sentie honorée que je m’intéresse à toi.

Arhia se jeta sur lui pour le gifler, mais il fut plus rapide et lui bloqua de nouveau le poignet.

— Tu le regretterais, dit-il, imperturbable.

Elle se dégagea brutalement.

— Ne me touche pas, tu me dégoûtes !

— Tes émotions perturbent ton jugement. Je ne fais qu’obéir aux ordres et contrairement à toi, je refuse d’être l’esclave de mes sentiments, c’est tout.

« Obéir aux ordres. » Ces mots résonnèrent comme un écho des paroles d’Herxorn. Voilà ce qu’ils savaient faire, tous. Ils se déchargeaient de la responsabilité de leurs actes sous prétexte que quelqu’un d’autre en avait donné l’ordre. Elle éclata d’un rire sardonique et répondit d’une voix glaciale et teintée d’arrogance :

— Je t’interdis de me traiter d’esclave. Je ne suis l’esclave de personne. Toi, en revanche, tu n’es qu’un pantin aux ordres d’un monstre sanguinaire. Les cicatrices sur ton corps, c’est eux qui te les ont faites, et maintenant tu les infliges aux autres… Tu sacrifies tout ce que tu ressens à ceux qui ont assassiné ta famille, espèce d’hypocrite ! Ou peut-être m’as-tu menti ? Peut-être as-tu toi-même assassiné tes parents ?

— Tais-toi, dit-il d’une voix sourde, je t’interdis…

Pour la première fois, Alek sembla perdre son sang-froid, ses doigts se crispèrent sur le poignet d’Arhia, mais elle ne sentait plus son contact. Le désespoir à la pensée de ne pas avoir pu sauver Argo et Lora, d’être responsable de leur présence au cinéma au moment de l’attaque, nourrissait sa rage. Elle avait des envies de meurtre.

— Je t’énerve, peut-être ? Je t’ai blessé ? Rappelle-toi, Alek, tu ne peux pas être en colère, tu ne ressens rien, pas d’amour, pas de désir, pas de colère. Rien. Et tu es le pire des esclaves : ta servitude est un choix, pas une obligation, parce que tu as trop peur de tes sentiments pour les assumer. Crois-moi, j’espère pour eux que tes parents sont vraiment morts, parce que mieux vaut ne plus être de ce monde que de t’avoir pour fils.

Le regard vert d’Alek s’assombrit et elle éprouva un sentiment de puissance à voir qu’elle avait réussi à l’atteindre, que le masque d’indifférence, un bref instant, s’était fissuré sous l’assaut de la colère.

— Quels sentiments crois-tu que je n’assume pas, exactement ? demanda-t-il, glacial. J’étais coincé au Dédale depuis des semaines, tu as simplement croisé mon chemin au moment où j’avais besoin de m’amuser. Mais toi qui revendiques ouvertement tes émotions, dis-moi : finir dans le lit d’un Passeur d’Âmes, ça fait quoi à ton petit cœur sensible de Nosoba ?

C’était la première fois qu’il utilisait les mots « Passeur d’Âmes » depuis le début de leur conversation, la première fois qu’il prononçait des paroles aussi cruelles et méprisantes. Arhia eut l’impression que son cœur se déchirait dans sa poitrine. Son orgueil était tout ce qui lui restait. Elle cacha alors le chagrin que ces paroles avaient provoqué en elle et afficha un sourire factice.

— Oh ! Alek, dit-elle avec la gentille condescendance d’une adulte s’adressant à un enfant, tu n’as pas entendu parler de ma réputation au Dédale ? Tu n’imagines quand même pas que je suis tombée amoureuse de toi ? (Elle éclata d’un rire moqueur.) Je ressens beaucoup de choses, c’est vrai, mais pour toi, honnêtement, en dehors de la pitié, je suis désolée, mon chéri… Je n’ai jamais éprouvé grand-chose.

Alek la contemplait sans répondre, impassible. Il avait repris le contrôle de lui-même. Au loin, une cloche sonna, les explosions du cinéma semblèrent s’apaiser. L’opération devait être terminée. Elle eut un haussement d’épaules, un sourire qui creusait ses fossettes, de ceux qu’elle utilisait pour séduire les garçons du Dédale quand ils l’intéressaient encore, avant qu’Alek ne s’empare de son cœur pour le briser morceau par morceau et en piétiner les restes.

— Qu’est-ce que tu veux… Je pensais que tu savais : personne ne peut aimer un Passeur d’Âmes, conclut-elle d’une voix douce.

Il lui sembla voir le visage fatigué d’Alek tressaillir. Les volets qu’on ouvrait commencèrent à claquer contre les murs, l’air sentait la pollution, le Phosnium brûlé, et les rayons du soleil venaient se refléter sur les vitres des bâtiments. Ils se dévisagèrent quelques longues secondes, tandis que la Ville Éphémère s’éveillait. Puis, avec une étrange douceur, les doigts d’Alek se détachèrent un à un du poignet de la jeune fille. Arhia ressentit un léger frisson, comme si l’absence de contact de sa peau contre la sienne lui donnait froid. Elle le regarda s’éloigner dans la lumière déjà chaude du matin, les mains enfoncées dans les poches de son blouson, les épaules un peu plus courbées que d’habitude. Il ne se retourna pas.









Dictionnaire de l’Académie tasmienne, p. 429

Passeur d’Âmes (fém. Passeuse d’Âmes)

Définition : Personne atteinte d’un polymorphisme du gène SLC6A4 et, par conséquent, génétiquement incapable de ressentir la moindre émotion.

Familier : personne froide/antipathique (ex : « aimable comme un Passeur d’Âmes »).
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Delirium

Comme beaucoup d’établissements du quartier des mille plaisirs, le Delirium accueillait des individus de toutes les castes, mais seule la Cave, le bar situé au sous-sol, acceptait de servir les Nosobas. On était mardi et il était 23 heures passées. Tim avait promis à Elia d’être tous les mardis au Delirium entre 22 heures et minuit, et elle avait besoin de le voir. Elle avait donc quitté le secteur agricole pour reprendre contact avec lui. Narvik était vivant, la donne avait changé.

Le bâtiment de béton s’élevait sur six étages et, sans les centaines d’individus qui buvaient, fumaient ou dansaient dans la semi-obscurité déchirée par les spots multicolores, le rez-de-chaussée plein à craquer aurait ressemblé à un hangar désaffecté du secteur Innovation. Sur les murs, d’immenses tags fluorescents chatoyaient sous les faisceaux des spots. La musique étant interdite à quelques exceptions près, le son sur lequel s’agitaient les habitués provenait uniquement de percussions si fortes qu’elles faisaient vibrer la cage thoracique d’Elia.

Elle se fraya un chemin à travers la foule compacte jusqu’au fond, là où une dizaine d’ascenseurs se remplissaient et se vidaient en flux tendu. Elia monta dans l’un d’eux et enfonça le bouton indiquant La Cave.

Arrivée en bas, elle tenta de repérer la silhouette familière de Tim dans le large espace où s’entassaient les danseurs langoureusement collés les uns aux autres. Le bout incandescent de leurs cigarettes de Redmoon luisait dans l’obscurité et bougeait au rythme du vacarme des percussions comme de petites lucioles rougeoyantes.

Un long moment plus tard, après avoir arpenté non sans difficulté la salle dans son intégralité, n’ayant toujours pas trouvé son ami, elle se retrouva devant le bar. Il était minuit passé : même s’il était venu, il devait être sur le point de repartir. Elia était moite de transpiration, il faisait presque aussi chaud dans ce sous-sol étouffant que dans les serres du secteur agricole et elle ne voulait pas retirer son pull usé, de peur que ses bras recouverts de cicatrices n’attirent l’attention.

« Si je n’y suis pas, c’est qu’il m’est arrivé quelque chose », avait dit Tim. Avec désespoir, elle cherchait sa silhouette parmi la foule agglutinée devant le comptoir et qui hurlait des commandes aux barmen débordés. Une main se posa sur son bras et elle sursauta.

— Arhia ?! Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-elle, stupéfaite de croiser le regard lourdement maquillé de son amie.

— Je suis avec Tim. On espérait que tu viendrais ce soir à cause des infos sur ton père…

Elle l’attrapa par la main et l’entraîna vers une table à l’écart. Elia eut un sursaut de joie en reconnaissant les cheveux ébouriffés de Tim qui se découpaient dans la lumière des spots.

Une fois passée l’effusion des retrouvailles, le garçon exposa les récents événements à Elia : le secteur Nord transformé en ghetto, Argo et Lora arrêtés au cinéma et déportés, l’Aube décimée le matin même, Anouk emprisonnée avec les autres ou tuée dans l’attaque, Narvik malade et Varnaka en passe de prendre le pouvoir… Tim et Arhia s’étaient retrouvés grâce à Max qui avait réussi à traquer la sycophante de la jeune fille.

— D’après Anouk, si Varnaka a annoncé publiquement que Narvik était malade, c’est parce qu’elle a l’intention de le supprimer bientôt.

— Et pour la soirée d’inauguration, elle a promis un spectacle surprise retransmis en direct sur tous les écrans de Tasma. Les combattants de l’Aube prisonniers y tiendront le premier rôle, poursuivit Tim. Je n’ose pas imaginer ce qu’elle a pu inventer, mais il n’y a aucune chance qu’ils s’en sortent vivants.

— Visionnage obligatoire par tous les membres de la Communauté…, murmura Arhia. Ça promet.

Tim essuyait machinalement les gouttes de condensation qui coulaient le long de son verre, le front plissé d’inquiétude.

— La soirée est dans deux jours, fit remarquer Elia, c’était quoi le plan d’Anouk ?

Arhia haussa les épaules.

— Elle voulait détourner l’attention en libérant à distance les combattants et en déclenchant les alarmes pour pouvoir pénétrer dans la partie sécurisée du ministère, la zone noire, pour récupérer je ne sais quoi…

— C’est Narvik qui est emprisonné en zone noire, coupa Tim. Elle voulait kidnapper le président, quitte à ce qu’une partie des combattants n’arrivent pas à s’échapper. Narvik est le président légitime et il se bat pour l’Aube depuis le début tout en prétendant être du côté du Palatium… L’armée lui obéira s’il est en mesure de diriger, mais Varnaka le retient prisonnier.

— Narvik est drogué, expliqua Elia. Si on veut le faire sortir du ministère, il faut d’abord le faire sortir du coma…

— Ce qui confirme que c’était totalement irréalisable, soupira Arhia. Vous auriez peut-être réussi à entrer en zone noire mais jamais à en sortir, a fortiori avec le président malade. Que voulez-vous qu’on fasse à trois contre tous les Passeurs d’Âmes et les Défenseurs de Tasma ?

— Quatre, corrigea Tim. Je suis sûr qu’on peut convaincre Max de nous aider… Il ne nous a pas trahis. Le traître était toujours dans l’Aube, sinon le Palatium n’aurait jamais eu vent de la planque d’Anouk.

— Alek est Passeur d’Âmes, coupa abruptement Arhia. C’est lui votre traître, depuis le début.

Une fois la stupéfaction dissipée, Arhia entreprit à son tour de raconter ce qu’elle avait découvert, passant sous silence les sentiments qu’elle avait éprouvés pour le jeune homme.

— Il m’a sauvé la vie hier au cinéma, murmura Tim. Il a insisté pour que j’aille chercher Max, a prétendu que la réunion était décalée d’une heure… Sur le moment ça m’a semblé étrange, mais maintenant je me demande si ce n’était pas pour… me protéger.

— Peut-être que s’il a pris la peine de vous sauver tous les deux, il a sauvé Argo et Lora, dit Elia pleine d’espoir.

— Non, dit Arhia, je ne pense pas. Il n’éprouve pas la moindre empathie pour les gens qu’il ne connaît pas.

Les poings de Tim étaient si contractés autour de son verre que ses phalanges avaient blanchi.

— Quand je pense qu’il était quasiment le bras droit de Salika ! Il est responsable de tous les morts du Conclusar… Il n’a pas hésité à dénoncer Max à tort pour se couvrir et continuer son ignoble mission…

Il en bégayait de rage et de déception. Elia se souvint de ce que lui avait raconté Tim au secteur agricole : « Sans Alek, j’aurais mal fini. » Tim admirait Alek et le considérait comme un ami. La désillusion devait être douloureuse. Elle posa une main réconfortante sur son bras.

— Au moins, maintenant, on sait…, dit-elle. S’il t’a sauvé, peut-être que votre amitié signifiait malgré tout quelque chose pour lui…

— Bon, coupa Tim en reprenant ses esprits, d’ici quarante-huit heures, ton père, le seul espoir de contrer la prise de pouvoir de Varnaka, sera probablement mort. Après le Conclusar, tu m’as écrit que tu avais un plan pour arranger tout ça. Par pitié, dis-moi qu’il est toujours d’actualité…
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Solstan

Les portes vitrées de la caserne s’ouvrirent dans un bruissement et Solstan pénétra dans le bâtiment suivi de ses soldats. Depuis l’opération réussie du cinéma la veille, ils avaient procédé à quelques dernières arrestations, à la suite de quoi Varnaka avait déclaré qu’elle considérait désormais les combattants de l’Aube comme anéantis. Deux nuits qu’il dormait à peine, il était épuisé. Maintenant que l’Aube n’existait plus, peut-être Sado Kill le laisserait-il enfin retourner chez lui. Il voulait retrouver Argo, revoir Arhia, peut-être même Tim, et enfin avoir le temps de retrouver la trace d’Elia…

La fille qui surveillait les entrées de la caserne était affalée sur sa chaise. Ses pieds, chaussés de bottes à semelles crantées, étaient posés à même le guichet, et elle jouait avec son pistolet modulaire. En voyant Sol, elle se redressa précipitamment et rangea son arme. Sol soupira. La déférence que son grade et sa réputation inspiraient malgré lui aux autres soldats le mettait presque plus mal à l’aise que le mépris systématique que lui manifestaient les Défenseurs quand il n’était qu’un foreur nosoba.

— Une fille t’attend dans ta chambre, matricule 84, dit la Défenseuse. Une Kornésienne, alors je l’ai laissée monter. J’espère que j’ai bien fait ? Je me suis dit que c’était peut-être une proche ?

Sol la remercia et ignora son regard curieux. Contrarié, il traversa le foyer, la salle où les jeunes Défenseurs se retrouvaient le soir ou à la pause pour se détendre, et prit l’ascenseur jusqu’au dernier étage.

Le fait que Sia ait demandé à monter dans sa chambre renforçait sa mauvaise humeur. D’habitude, elle lui envoyait un message sur sa tablette ou se contentait de s’annoncer à l’accueil. Il descendait et ils allaient boire un verre à l’extérieur. Il ne voulait pas donner de fausses impressions, ni à elle ni aux autres soldats. Arrivé à son étage, il scanna son badge sur la serrure électronique, la porte de métal coulissa et il pénétra dans sa chambre.

Il se figea instantanément : la fille recroquevillée sur le rebord de la fenêtre, les yeux perdus dans l’océan des toits de la Ville Éphémère, n’était pas Sia. C’était Elia. Le claquement sec indiquant que la porte était de nouveau verrouillée la fit sursauter et elle tourna la tête vers lui.

Elia tirait nerveusement sur le lacet de la capuche du sweat trop grand et usé qu’elle portait. Un pull d’homme. Il se demanda qui le lui avait prêté. Ses cheveux courts étaient d’un noir de jais, ses pommettes bien dessinées étaient toujours parsemées de taches de rousseur, mais son visage avait définitivement perdu l’arrondi enfantin d’autrefois. Au premier regard, il comprit qu’il n’aurait pas à lui dire ce qui était arrivé à Édeline. Elle savait. C’était écrit dans le nouvel éclat d’acier de son regard gris.

Il était incapable de prononcer un mot. Il attendait ce moment depuis des siècles. Il avait imaginé tellement de fois leurs retrouvailles. Il se souvint de ce baiser au coin des lèvres à l’auberge du Millenium, si léger qu’il ne savait plus s’il l’avait rêvé ou pas, du corps d’Elia blotti contre le sien dans le chaos du réfectoire du Conclusar… Il aurait voulu qu’elle s’éloigne de la lumière du soleil qui tombait sur elle comme une pluie d’or, juste pour être sûr qu’elle n’était pas un mirage créé de toutes pièces par son cerveau fatigué. Il fit un pas vers elle, sur le point de lui avouer combien elle lui avait manqué, de lui raconter toutes ces nuits qu’il avait passées à la chercher… Puis il aperçut le pistolet modulaire activé qu’elle braquait sur lui et se figea.

Il se sentit d’autant plus trahi qu’il reconnut une de ses propres armes. Elle avait fouillé son armoire et s’en était emparée. Sol fit un pas en arrière avec l’impression de s’être pris une gifle. Il l’aurait désarmée en un rien de temps s’il l’avait voulu, après tout, c’était lui qui l’avait entraînée. Mais il ne pouvait croire qu’elle avait changé au point de lui tirer dessus. Sa méfiance, toutefois, le blessa. Alors, il croisa les bras sur sa poitrine, esquissa le demi-sourire un peu ironique derrière lequel il masquait ses émotions et dit :

— Salut petite, que me vaut le plaisir ?
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Elia

Elia ne quitta pas Solstan des yeux tandis qu’il déposait avec nonchalance son blouson de cuir poussiéreux sur le dossier d’une chaise.

— Je t’aimais mieux en rousse, dit-il en plantant son regard dans celui d’Elia, qui n’avait toujours pas prononcé un mot.

Cette petite phrase la ramena à la réalité. Elle s’était préparée à le revoir. N’était-ce pas la raison pour laquelle elle avait pris le risque de venir jusqu’ici ? Mais le retrouver vraiment, entendre sa voix grave et tranquille la bouleversait bien plus que ce à quoi elle s’était attendue.

— On a besoin de ton aide, finit-elle par lâcher.

À peine eut-elle parlé qu’elle le regretta. De tout ce qu’elle avait à lui dire, cette requête aurait dû venir en dernier. Solstan haussa un sourcil interrogateur, mais il y avait autre chose au fond de ses yeux noirs. De la déception, peut-être. Il s’assit sur son lit.

— Et si je refuse, tu me tires dessus, c’est ça ton plan ?

Elia baissa les yeux vers le pistolet qu’elle tenait toujours entre ses mains. Simple précaution… Elle ignorait qui était le nouveau Sol, celui qui obéissait aux ordres d’Herxorn et de Sado Kill, qui arrêtait les rebelles pour les livrer au Palatium et qui avait tiré à bout portant sur Aron alors qu’il était blessé.

Elle avait tellement pensé à lui, il lui avait tellement manqué qu’elle avait fini par se convaincre que tout cela n’était qu’un malentendu, que Sol était toujours celui qu’elle avait connu au secteur Nord. Et pourtant, il n’avait manifesté ni joie ni surprise en la voyant, comme si elle n’avait pas plus compté qu’une vague connaissance. Les ricanements qui l’avaient accueillie à l’entrée de la caserne lui revinrent : « Une fille pour le sous-capitaine… Pas la même que d’habitude. » Depuis elle se demandait, une douleur sourde dans la poitrine, qui était la fille de « d’habitude ». Elle dirigea le canon de son arme vers le carrelage sans la désactiver pour autant.

— C’est difficile de comprendre de quel côté tu te trouves dernièrement, on m’a dit que tu avais beaucoup changé.

— Je m’adapte… J’ai dû faire quelques compromis.

Elia ne put retenir une moue ironique.

— On croirait entendre Herxorn… Tirer sur un homme blessé et à terre, le laisser agonisant, tu appelles ça un compromis ?

Sol haussa un sourcil.

— De quoi tu parles ?

— D’Aron, l’imprimeur de la Ville Éphémère, j’étais là !

— Si tu avais vraiment été là, dit-il sèchement, tu aurais vu qu’Aron avait une arme dissimulée dans sa botte. Il a voulu me tirer dessus, la balle est partie quand j’ai tenté de le désarmer… Mais j’apprécie que tu me croies capable de faire un truc pareil…

Elia ouvrit la bouche puis se ravisa. Maintenant qu’elle y pensait, l’explication de Sol était tout à fait plausible.

— J’ai peut-être interprété trop vite, avoua-t-elle après un silence.

Il haussa les épaules, comme si le fait qu’elle le prenne pour un assassin n’avait pas d’importance.

— Le tableau des visages au Conclusar… Ton portrait a été affiché barré d’une croix, je t’ai crue morte… Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

À travers la vitre, Elia sentait la chaleur du soleil dans son dos. Les bruits de la ville lui parvenaient, lointains et confus. Elle avait l’impression que le malaise s’épaississait et érigeait entre elle et lui un mur infranchissable.

— J’ai été torturée par Varnaka Slak, répondit-elle. Elle voulait savoir comment une rousse avait pu survivre aussi longtemps dans la Communauté sans se faire repérer… Je suppose que quand on m’a enlevé ma sycophante, un arrêt cardiaque a automatiquement été enregistré et que le système en a déduit que j’étais morte.

— Et comment tu es sortie du Conclusar ?

— Narvik a simulé mon décès et m’a confiée aux soins des combattants de l’Aube. J’ai passé des semaines dans le coma.

Un interminable silence s’étira avant que Sol ne poursuive.

— Si tu savais où me trouver depuis que je suis sorti du Conclusar, tu ne crois pas que tu aurais pu prendre la peine de me dire que tu avais survécu ?

Elia repensa à Sol dans la cave de l’imprimeur, sa froideur. Le corps d’Aron étendu sur le sol.

— Je t’ai vu recevoir cette médaille. J’étais avec eux… les combattants de l’Aube. Tu es l’assassin de ma capitaine et de tous ceux qui m’ont aidée à survivre. Je ne savais plus de quel côté tu étais.

Elia vit la mâchoire de Sol se crisper au mot « assassin ».

— « Ta capitaine » ? Depuis que je te connais, petite, je t’ai toujours vue n’en faire qu’à ta tête, sans jamais écouter rien ni personne. Ne me fais pas croire que tu avais une capitaine… D’autant plus que je ne pense pas une seule seconde que tu aurais participé à l’attaque du Conclusar, compte tenu du danger qu’elle représentait pour ta sœur…

Et du danger qu’elle représentait pour toi…, songea Elia. Elle baissa les yeux sur le carrelage, gênée que Sol lise si précisément en elle. Comment pouvait-il savoir que son soutien envers les combattants de l’Aube avait été beaucoup plus ambivalent que ce qu’elle prétendait ?

Il eut un léger rire sans joie, comme s’il devinait exactement ses pensées.

— Tu crois que je ne te connais pas ? Je sais bien que si tu avais voulu me prévenir que tu étais en vie, tu aurais trouvé un moyen. Au lieu de quoi tu as demandé à Arhia de me cacher ton existence, tu es devenue Eva Kano et tu m’as laissé croire que tu étais morte, sans te soucier de ce que ça me ferait d’imaginer que je t’avais perdue.

— Je ne savais plus qui croire, sur qui compter, je… Je crois que j’avais peur de toi.

— Peur de moi ? répéta-t-il, incrédule. Tu penses vraiment que j’aurais pu te faire du mal ? Moi ? Mais tout ce que j’ai fait depuis que je te connais, c’était pour te protéger ! C’est pour toi que je suis parti au Conclusar, pour toi que je suis devenu Défenseur !

La douleur qu’elle lut sur le visage de Solstan lui déchira le cœur. Jamais elle n’avait voulu le blesser.

— Quand j’ai su qu’Édeline était… était morte, balbutia-t-elle, je n’arrivais plus à réfléchir correctement. J’ai perdu la tête. J’aurais dû essayer de te prévenir, mais j’étais perdue. Tous ces morts au Conclusar… Je n’ai pu aider personne, sauver personne, je…

Elia avait pâli et ses épaules s’affaissèrent.

— Je suis au courant pour Édeline, murmura Sol d’une voix plus douce, j’ai tout fait pour la sauver, mais j’ai échoué.

Assis sur son lit, il se prit la tête dans les mains et Elia prit alors la mesure du désespoir et du découragement qui devaient l’habiter pour qu’il se soit ainsi résigné à obéir au Palatium. Sol était toujours Sol. Celui qui l’avait suivie dans toutes ses tentatives de sauvetages stériles, qui avait sacrifié ses idéaux, sa vie pour elle. Elle aurait dû savoir qu’elle pouvait lui faire confiance, mais elle l’avait écarté alors qu’elle était en grande partie responsable de ce qu’il était devenu. Elle franchit les quelques pas qui les séparaient, s’agenouilla devant le lit et elle posa une main sur son épaule.

— Je sais… Ce sont eux qui l’ont tuée, on ne peut pas sauver tout le monde. Ni toi ni moi. J’ai mis longtemps à le comprendre, mais maintenant je le sais.

Puis, ce fut plus fort qu’elle, sa main comme animée d’une volonté propre se posa sur la joue du jeune homme. Elle caressa du bout du pouce les contours de son visage, suivit la cicatrice blanche qui barrait son sourcil, explora les nouvelles, celles qu’elle ne connaissait pas, qu’il avait récoltées au Conclusar. Il la laissa faire, sans la lâcher de son regard sombre, indéchiffrable, qu’elle n’avait pas la force de croiser. Ils étaient trop proches, elle sentait que ses barrières allaient céder. Elle avait conscience de perdre un temps précieux, mais elle ne s’attendait pas à un tel déferlement d’émotions. Elle avait fini par croire que les mois de deuil l’avaient rendue insensible, que le seul sentiment qu’elle pourrait dorénavant ressentir était ce trou noir dans sa poitrine quand tout lui rappelait sa petite sœur. Mais même ce malheur-là n’avait pas pris le pas sur le bonheur de savoir Solstan sain et sauf, de pouvoir le voir, lui parler, le toucher. Pour la première fois depuis des mois, elle était reconnaissante d’être en vie.

— Si tu pensais que j’étais l’ennemi, reprit-il après un silence, pourquoi m’as-tu sauvé à l’auberge du Millenium ?

Elia haussa les épaules et laissa retomber sa main.

— Parce que quoi que tu fasses, je ne supporte pas de te savoir en danger…

Il y eut un silence, puis Sol poussa un léger soupir.

— Regarde-moi, Elia.

Elle se força à lever les yeux vers lui, surprise qu’il l’ait pour une fois appelée par son prénom.

— Je serai de ton côté, toujours. Je mourrais plutôt que de prendre le risque de te faire le moindre mal… Alors, s’il te plaît, lâche ce flingue.

Lentement, elle posa l’arme et se redressa. Il se leva à son tour et ils se retrouvèrent face à face, si proches qu’elle pouvait sentir l’odeur du savon sur sa peau.

— Je suis désolé pour ta sœur, murmura-t-il, tu n’as pas idée à quel point.

Il n’y avait plus d’ironie, plus de mensonge sur le visage de Sol, simplement de la tristesse mêlée à quelque chose qu’elle aurait pu interpréter comme de la tendresse. Puis, doucement, comme si elle avait été un objet précieux, il l’attira contre lui et referma ses bras sur elle.
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Elia

Elle n’eut aucune idée du temps qu’elle passa blottie dans la chaleur des bras de Sol, les yeux fermés. Elle savait qu’elle n’aurait pas dû se laisser aller mais rester concentrée sur le plan ; Tim et Arhia attendaient son retour. Mais pour la première fois depuis des mois, elle ressentait quelque chose qui ressemblait à de la sécurité et elle n’arrivait pas à maîtriser ses sentiments. Elle n’avait jamais su de toute façon, elle était probablement la plus mauvaise Passeuse d’Âmes de toute l’histoire de Tasma.

La tablette de Sol vibra, ils sursautèrent et se détachèrent l’un de l’autre.

Sol examina l’objet, les sourcils froncés. Il avait repris un air sérieux.

— J’ai un briefing, dit-il. Pour demain, la sécurisation de la soirée d’inauguration du ministère… Je dois descendre.

— Il faut qu’on parle.

— Tu peux rester ici, tu ne risques rien tant qu’on te prend pour une Kornésienne et que tu es dans ma chambre. Prends une douche si tu veux, j’en ai pour une demi-heure et je remonte, OK ?

Il ouvrit un placard et en sortit des habits de rechange qu’il posa sur le lit. Le doigt sur le bouton qui actionnait l’ouverture de la porte, il se tourna vers elle.

— Et s’il te plaît, petite, ne me fais pas le coup d’avoir une fois de plus disparu quand je reviens…

La porte coulissante se referma silencieusement derrière lui. Elia ne put retenir un frisson.

La petite salle de douche au carrelage étincelant lui rappela sa jeunesse à la Cité, quand le luxe était sa norme, qu’elle n’avait jamais connu ni la faim, ni le froid, ni cet épuisement si profond que ne pas s’effondrer après une journée de travail demandait un effort surhumain. Elle laissa ses vêtements sales tomber par terre, referma la paroi de verre de la cabine et, la tête en arrière, se glissa avec délice sous la pluie tiède. L’eau qui tourbillonnait autour de ses pieds nus prit une teinte grisâtre. Ses ongles étaient noirs et la poussière du secteur agricole semblait incrustée depuis des mois dans chacun de ses pores, collée par la sueur, les engrais chimiques et l’effort. Elle s’était habituée à la crasse comme on s’habitue à tout, mais un sentiment de honte la saisit à l’idée de ce que Solstan avait dû penser d’elle, maintenant qu’il était du côté des privilégiés.

Elle passa le savon sous l’eau chaude et respira la mousse bleue qui se formait. Le parfum de Sol envahit ses narines. Elle s’écarta aussitôt, effrayée par la chaleur subite que cette odeur faisait naître en elle. Elle se rappela ce moment à l’auberge quand elle n’avait pu se retenir de poser ses lèvres sur les siennes. S’en souvenait-il seulement ? Elle secoua la tête, agacée d’être préoccupée par de tels sentiments alors qu’il y avait tellement plus important à régler. Elle frotta ses mains l’une contre l’autre et entreprit de frictionner sa peau jusqu’à la faire rougir.

Elle sortit à regret de la cabine, se sécha et passa les vêtements de Sol. Un jogging et un pull noir dans une laine douce qu’elle enfila à même la peau, tous deux beaucoup trop grands pour elle. Elle lava ensuite avec soin ses propres vêtements et les étendit sur le sèche-serviettes.

Au moment où elle sortait de la salle de bains, Solstan revint, chargé d’un plateau. La vue du pain frais, des yaourts et des pommes rappela à Elia que son estomac était vide. Une éternité s’était écoulée depuis qu’elle avait eu droit à pareil festin. Sa réaction n’échappa pas au jeune homme.

— Tu peux y aller, dit-il avec un sourire amusé, tout est pour toi.

Elle ne se fit pas prier et s’assit au bureau. Elle remonta légèrement les manches du pull trop large avant de s’emparer d’une cuillère. Le regard de Sol se posa alors sur les cicatrices dans sa chair pâle et son sourire s’évanouit. Il lui saisit le poignet et remonta la manche plus haut sur son bras. Les arabesques en relief ressortaient plus foncées sur sa peau couverte de taches de rousseur. Mécaniquement, les doigts de Sol se resserrèrent autour du poignet d’Elia et, avec la soudaineté d’un orage d’été, la colère noircit son regard.

— Je t’ai raconté que Varnaka m’avait torturée, dit Elia calmement.

En silence, il fit glisser la laine sur l’épaule d’Elia pour évaluer l’étendue de l’empreinte que la Passeuse d’Âmes avait laissée sur son corps. Elia ne put retenir un tressaillement au contact de ses doigts sur sa peau. Un simple frôlement déclenchait en elle l’envie de s’enfuir et l’envie qu’il continue à la fois. Gênée, elle remonta le pull sur son épaule nue.

— Arrête…

— Excuse-moi, dit Sol en faisant un brusque pas en arrière. Je… je savais, mais je ne m’attendais pas à ça.

— J’en ai partout, te donne pas la peine de vérifier.

Elia commença à manger, elle n’avait pas envie de se souvenir. Sol l’observait en silence, la vision de ses cicatrices avait assombri son humeur.

— J’ai vu la vidéo, lâcha-t-il soudain.

Elle leva la tête vers lui, surprise par l’intensité du ton sur lequel il avait prononcé ces paroles. Il y avait une tristesse dans son regard qu’elle lui avait rarement vue.

— Quelle vidéo ?

— La vidéo de Varnaka en train de… en train de te faire ça. Sado Kill m’a forcé à la regarder, il voulait me prouver que la seule façon de protéger ceux que j’aimais, c’était de passer dans son camp.

Les mots sortaient difficilement, comme si l’évocation de ces images lui était intolérable.

— Je m’étais juré de te protéger, je savais que je n’aurais jamais dû te laisser partir au Conclusar… Je t’entends toutes les nuits m’appeler à l’aide dans mes cauchemars, petite… Tu as hurlé mon prénom pendant des heures et… et je ne suis jamais venu.

Elia resta un instant sans voix, sa cuillère à la main. Elle se remémora à quel point, alors qu’elle sombrait dans la douleur comme dans un gouffre sans fond, elle n’avait pensé qu’à lui, à ses bras protecteurs, à la tendresse dissimulée derrière l’ironie de son demi-sourire. Elle ne se souvenait pas de l’avoir appelé à voix haute, elle savait juste qu’elle avait eu désespérément besoin de lui.

— Tu ne pouvais rien faire, c’est leur violence, leur autorité…

— J’aurais dû trouver un moyen…

— Le seul moyen c’est de mettre les gens comme Varnaka ou Sado Kill hors d’état de nuire. J’ai longtemps cru que j’étais responsable de la mort d’Édeline, tu sais. (Sa voix s’étrangla ; elle inspira et poursuivit.) Mais ce sont eux les responsables. J’ai enfin compris ce que tu essayais de me prouver avant : c’est le système qu’il faut changer. Tant que personne ne fera rien, il y aura des vies sacrifiées. C’est pour ça que je suis venue, parce que je ne peux pas croire que tu aies abandonné tout espoir de changement. J’ai un plan, mais il nécessite ton aide.

L’espoir faisait briller les yeux gris d’Elia. Au fur et à mesure qu’elle parlait, l’étonnement se peignait sur le visage de Sol.

— Tu as grandi, petite, constata-t-il, mais si c’est cette prophétie, c’est…

— Je ne crois pas aux prophéties, je crois à l’action, à la décision de se battre pour ce qui est juste. Et pour ça, j’ai besoin de toi.

Il secoua la tête, désabusé.

— Si je t’aide et qu’on se plante, Sado Kill tuera Argo. Tant que j’obéis, Herxorn le protège et… Pourquoi tu fais cette tête ?

— Tu n’es pas au courant ? Ils sont en train de fermer le secteur Nord, Argo est là-bas, Arhia a essayé de l’en sortir mais il s’est fait arrêter. Herxorn est en train de perdre tout son pouvoir, Sol. Sado Kill ne te renverra jamais au secteur Nord, il ne sauvera pas Argo.

— Comment ça, fermé ?

— C’est devenu un camp de travail obligatoire, les foreurs ne sont plus payés, toute sortie est interdite et tous les Nosobas de Tasma ayant une sycophante douteuse y sont envoyés et enfermés… Si ça finit comme pour le secteur Innovation, tout porte à croire qu’ils vont le rayer de la carte.

La mâchoire de Sol s’était crispée. Il se leva brusquement, trahissant sa colère. Il s’approcha de la fenêtre et resta quelques instants silencieux, les mains dans ses poches.

— Et tu veux faire quoi exactement ? Un attentat comme tes copains de l’Aube ? J’étais là quand la grue s’est effondrée sur le Conclusar. Il y a eu des dizaines et des dizaines de morts, pour la plupart des gamins qui n’avaient rien demandé à personne, emprisonnés par le Palatium. Et puis, qu’est-ce que tu veux qu’on fasse à deux contre tout un gouvernement et son armée ?

— On ne serait pas deux mais cinq : Tim, Arhia et Max sont avec nous.

— Max ?

— Un ancien combattant de l’Aube que vous n’avez pas arrêté, un programmeur. Si tout marche comme prévu, il n’y aura pas de morts, simplement, il faut agir demain, à la soirée d’inauguration, après ce sera trop tard. Je veux juste redonner à Narvik le pouvoir qui lui revient. Varnaka l’a plongé dans le coma et le retient prisonnier pour prendre toutes les décisions à sa place. Si on le libère, il aura les mains libres pour abolir les castes, libérer le secteur Nord, les combattants de l’Aube et changer les choses comme il a toujours voulu le faire. Narvik a dédié sa vie à essayer de construire un monde plus juste, il a laissé Édeline partir au Conclusar à ma place pour me protéger, car il pensait que j’avais un rôle à jouer dans la libération de Tasma. Il est revenu au gouvernement après l’arrestation de ma sœur pour que l’Aube ait un allié chez l’ennemi…

Le visage de Sol était resté impassible pendant l’explication d’Elia. Quand elle eut terminé, il posa sur elle un regard redevenu tranquille.

— Donc si je résume, petite, tu as prévu d’infiltrer la soirée la plus surveillée de la Cité pour kidnapper le président de la Communauté, qui est dans le coma, au nez et à la barbe de tous les Passeurs d’Âmes du pays, avec l’aide d’Arhia qui n’a jamais approché un pistolet modulaire de sa vie, d’un gamin geek qui ne sait pas se battre et de Tim, le tout avec vingt-quatre heures de préparation ?

— Et ton aide à toi, précisa Elia avec le plus grand sérieux. J’ai besoin que tu nous obtiennes du chlorure de Phosnium pour soigner Narvik, des invitations et des laissez-passer pour circuler dans le ministère…

— Tu as conscience que de tous les plans aberrants que tu as pu concevoir jusqu’ici, celui-ci est le plus suicidaire ?

— Tu as peur, c’est ça ?

— Depuis le temps, tu devrais savoir que je n’ai peur de rien.

— Ça veut dire que tu vas nous aider ?

Il y eut un silence, puis un sourire étira les lèvres du jeune homme, rallumant dans ses yeux sombres une flamme éteinte depuis longtemps. Elia sentit la tension dans son corps se relâcher d’un coup.

— Évidemment, dit-il, tu ne crois quand même pas que je vais rater ça… Et au fait, je sais pas si vous êtes au courant, mais c’est un bal masqué.









Comptine kornésienne

Chacun dans la Communauté participe au bien commun,

Les Kornésiens à la Cité connaissent le mal, connaissent le bien,

Les Askaris sur leurs marchés achètent et vendent le vin et le pain,

Les Nosobas ne savent rien faire, si ce n’est se plaindre de leur misère,

À l’hôpital de la Cité, les Passeurs d’Âmes ne ressentent rien,

Mais si tu croises leur chemin, tu ne connaîtras jamais demain.
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Sado Kill

Le jour venait de se lever quand Solstan remonta d’un pas rapide le couloir qui menait au bureau de Sado Kill, désormais ministre de la Défense. Par les fenêtres, Sol pouvait assister aux derniers préparatifs de la soirée d’inauguration. Des individus s’affairaient, les bras chargés de fleurs ou de cartons, d’autres déplaçaient des tables et des chaises sous la verrière monumentale qui surplombait la salle de cérémonie. Sur tous les écrans de la Cité, on ne parlait que de la réception qui aurait lieu le soir même.

Solstan se présenta à la secrétaire de Sado Kill. Sa visite n’était pas prévue, mais il se doutait que le Passeur d’Âmes le recevrait.

— Fais-le entrer, aboya ce dernier depuis son bureau.

Solstan pénétra dans la luxueuse pièce. Un épais tapis brodé recouvrait le sol de marbre et Sado Kill semblait ridiculement petit dans son immense fauteuil de velours rouge et or.

— Assieds-toi, mon petit Solstan, dit-il en souriant de toutes ses dents, aiguisées comme des couteaux de boucher.

La bonne humeur de Sado Kill, étrangement, était toujours plus effrayante que sa colère ou ses manifestations de violence. Solstan s’assit dans un fauteuil de cuir. Il aperçut le titre de la feuille que Sado Kill rangea avec soin dans un dossier « Sécurité » ; elle était intitulée « Déroulé de la soirée ».

— Qu’est-ce qui t’amène ? Pas un problème, j’espère ? Je passe une journée merveilleuse et je t’en voudrais de me la gâcher avec une mauvaise nouvelle. Tout est en place pour ce soir ?

— Oui, tout le monde a été briefé et sera à son poste à partir de 18 heures comme prévu.

— Parfait, de toute façon, avec les combattants de l’Aube hors jeu, je pense qu’on peut tous se détendre et passer une bonne soirée. J’y pense, d’ailleurs, je ne t’ai pas donné ton invitation.

Avec un petit rire grinçant, Sado Kill sortit du tiroir de son bureau deux cartons dorés qu’il fit glisser vers Sol.

— Bien sûr, tu dois garder un œil sur ton équipe, mais comme ça tu pourras circuler librement et t’amuser un peu. Tu peux même venir accompagné. Tu as bien mérité une petite récompense.

— Justement, dit Sol en saisissant les invitations, je venais pour ça : je pensais que ce serait bien que quatre ou cinq de mes meilleurs soldats circulent en toute discrétion déguisés en invités. Ils pourraient rapporter plus facilement tout comportement suspect.

— Ce n’est pas une mauvaise idée. D’ailleurs, ils pourraient être alloués à ma sécurité personnelle, en tant que futur Premier minis… (Il s’interrompit et plaça sa main devant sa bouche avec un petit rire affecté.) Oups… ça m’a échappé.

Solstan ne réagit pas, mais la gaffe du Passeur d’Âmes l’avait glacé. Pour que Sado Kill devienne Premier ministre, il fallait que Varnaka soit présidente. Ce qui signifiait que l’intuition d’Elia était bonne : Varnaka allait se débarrasser de Narvik très rapidement.

— Combien de tes hommes veux-tu dans la salle ? poursuivit le Passeur d’Âmes avec un petit soupir.

Solstan fit semblant de réfléchir quelques secondes.

— Quatre, je dirais…

Sado Kill hocha la tête et fouilla de nouveau dans son tiroir.

— Attends, dit-il en se levant, je n’en ai plus.

Il ouvrit la porte et se rendit dans l’antichambre.

— Donne-moi des invitations, ordonna-t-il d’une voix aigre à la secrétaire. Et vite !

À l’instant où Sado Kill tournait le dos, Solstan tira à lui le gros dossier sur le bureau et en sortit la feuille intitulée « Déroulé de la soirée ». Il eut à peine le temps de l’enfouir dans la poche intérieure de son blouson de cuir et de replacer le dossier, que son supérieur revenait.

— Autre chose, dit Sol en prenant les cartons imprimés. Compte tenu des circonstances, je me demande si ce ne serait pas plus sûr que cette équipe de sécurité ait un badge donnant accès à tout le ministère, juste le temps de la soirée, au cas où il y aurait une urgence…

Sado Kill haussa un sourcil dubitatif, Solstan soutint son regard sans ciller. Il avait peur d’être allé trop loin et d’avoir éveillé les soupçons du ministre, mais celui-ci, après une hésitation, ouvrit un tiroir et en sortit un formulaire qu’il commença à remplir.

— Je remplis une demande de badge, uniquement pour toi. Pour les autres membres de ton équipe, ça ne me semble pas nécessaire.

Solstan hocha la tête et Sado Kill lui tendit le formulaire qu’il venait de signer.

— Descends au département Protection, ils te le feront tout de suite.
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Sado Kill

Sado Kill regarda la porte de son bureau se refermer puis il se versa une tasse de thé, tout en maintenant du bout des doigts le couvercle de la théière en porcelaine. Il fixa quelques instants le dossier sur son bureau où la feuille du déroulé de la soirée manquait. La langue entre les dents, il émettait une sorte de bruit de succion qui lui donnait l’air pensif d’un reptile observant sa proie. Il décrocha son téléphone, se ravisa, raccrocha, but une gorgée de thé, puis, comme à regret, décrocha de nouveau son combiné.

— Envoie-moi Alek, aboya-t-il dans l’appareil.

Un quart d’heure plus tard, le jeune Passeur d’Âmes frappait à la porte et pénétrait dans le large bureau.

— Tu m’as appelé ? demanda Alek.

— Oui. Est-ce que Varnaka t’a donné des instructions spécifiques pour ce soir ?

— D’ouvrir un œil, rien de plus. Je suis présent en tant qu’invité.

— Bien, le matricule 999-84, Solstan, le jeune Défenseur qui a sauvé Proditor, tu vois qui c’est ?

— Oui. Il était présent pour l’arrestation des derniers combattants de l’Aube.

— Exact. Et il dirige ce soir une équipe de sécurité en civil dans la salle de réception.

Alek hocha la tête.

— Tu veux que je l’assiste ?

Les sourcils froncés de Sado Kill formaient sur son front deux accents circonflexes, signe d’un combat intérieur qui étonna Alek. Pour un Passeur d’Âmes, Sado Kill, bien qu’il ne fasse jamais preuve de la moindre empathie, semblait ressentir certaines émotions, aussi négatives et violentes soient-elles. Il se redressa dans le fauteuil trop grand pour lui, joignit ses mains aux ongles effilés et déclara :

— Non, je veux que tu le surveilles.
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Elia

Elia, Tim, Max et Arhia étaient assis en tailleur autour d’une lampe à Phosnium qui diffusait une lumière bleue dans l’abri où Elia avait élu domicile quand elle travaillait sur le marché textile. Le silence nerveux qui avait envahi le conteneur rouillé ne se dissipa que quand Sol arriva enfin, vers midi.

— Alors ? demanda Tim avec impatience. Tu as tout ?

— Oui, sauf les badges donnant l’accès à tout le ministère, Sado Kill ne m’en a autorisé qu’un seul.

Arhia tendit la main.

— Montre ?

Sol lui passa le badge qu’elle examina avant de le glisser dans le lecteur de l’ordinateur portable de Max.

— On devrait pouvoir le dupliquer, dit-elle, le seul truc c’est qu’il est à ton nom et ton numéro de matricule, donc on peut l’utiliser pour ouvrir les portes, mais si jamais on se fait contrôler, il faudra utiliser les bracelets brouilleurs de castes.

— OK, dit Elia, et le reste ?

Sol désigna les paquets qu’il avait déposés à son arrivée.

— Je crois que j’ai tout : les vêtements de gala, les masques, les invitations, le chlorure de Phosnium. J’ai même le déroulé officiel de la soirée que j’ai piqué sur le bureau de Sado Kill.

Tim s’en empara et le parcourut rapidement.

— « Minuit : surprise de l’Aube », lut-il à haute voix, les sourcils froncés. Qu’est-ce que Varnaka va bien pouvoir faire avec les prisonniers ? Ça ne peut pas être une simple exécution…

Elia fut parcourue d’un frisson. Le souvenir des lames de Varnaka s’enfonçant dans sa chair lui revint avec une précision douloureuse. Quel supplice la Passeuse d’Âmes avait-elle pu inventer pour se venger des combattants de l’Aube ?

— On a jusqu’à minuit pour libérer Narvik, dit-elle, sinon on ne sauvera pas les combattants. Arhia et Max, est-ce que de votre côté tout est bon ?

Max remonta les lunettes sur son nez qui luisait de sueur dans la demi-obscurité.

— Je connaissais par cœur le fonctionnement des zones de haute sécurité du secteur Innovation, et il y a eu zéro progrès informatique ou électronique à la Cité depuis sa destruction. A priori, si Sol a vraiment accès à tout le ministère, je suis capable de bidouiller son badge cet après-midi pour que vous ayez accès à la zone noire.

— Et on arrivera aussi à faire en sorte que les caméras de surveillance de la zone noire diffusent en boucle le même quart d’heure de vidéo de manière à ce que vous ne soyez pas filmés, compléta Arhia. Le seul petit problème, c’est qu’on ne peut pas garantir que vous puissiez sortir. En général, la détection du moindre événement inhabituel, aussi insignifiant soit-il, déclenche la fermeture définitive de toutes les issues, et une fois qu’une alarme a été déclenchée, tout devient très compliqué à pirater…

— Bref, conclut Max, le moindre faux pas et vous vous retrouverez enfermés avec le président dans le coma, prêts à vous faire cueillir par l’armée, et il y a fort à parier que si jamais ça arrive, Varnaka en profitera pour vous accuser de son empoisonnement…

Elia hocha la tête.

— Si notre plan marche comme prévu, on a juste besoin d’entrer, pas de sortir…

— De toute façon, dit Sol, autant être clair : vous devez être conscients que participer à cette opération, qu’elle réussisse ou qu’elle échoue, c’est prendre le risque de ne pas ressortir vivants du ministère ce soir.

Ils hochèrent la tête.

— Il a raison, dit Elia calmement, et je comprendrais que tout le monde ici ne soit pas d’accord avec ça. Arhia et Max, est-ce que c’est vraiment nécessaire que vous soyez tous les deux sur place, un de vous deux ne peut-il pas rester en sécurité et communiquer de l’extérieur ?

Il y eut un silence pendant lequel Arhia et Max échangèrent un regard.

— Techniquement, dit Max, vu que c’est moi qui ai l’expérience du système de sécurité, Arhia n’est pas obligée d’être sur place, elle pourrait m’aider à distance…

Pendant quelques secondes, la jeune fille sembla concentrée sur ses ongles impeccablement limés.

— Tu devrais rester, dit Tim. Tu n’es pas une combattante de l’Aube, tu es la seule qui ne sache ni tirer ni se battre et tu n’as jamais vraiment voulu prendre part à ce combat…

— Je pense pareil, dit Sol, ça ne sert à rien de courir des risques inutiles.

— En revanche, en cas d’imprévu, continua Max, Arhia est capable d’improviser, elle l’a déjà fait. Moi, je n’ai ni son niveau ni son expérience…

La jolie blonde leva fièrement la tête et dévisagea ses amis de ses yeux clairs.

— Je sais que je n’ai rien d’une guerrière, mais je viens avec vous. Max a raison, en cas d’imprévu, je peux être utile, je vous rappelle que j’ai au moins une fois reprogrammé la sycophante de chacun d’entre vous. Et je suis prête à prendre le risque. Pas pour l’Aube, c’est vrai, mais pour Argo et Lora, et pour compenser tout le mal qu’Herxorn a fait aux Nosobas du secteur Nord.









Soirée d’inauguration

du grand ministère de la Défense de Tasma
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20 h

Accueil

—

20 h 30

Discours d’introduction

—

21 h

Ouverture du buffet

—

23 h 30

Discours de V. Slak, Premier ministre

—

00 h

Surprise de l’Aube

Divertissement organisé par S. Kill,

ministre de la Défense
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Soirée d’inauguration

Le tram était plein à craquer. Même les Kornésiens qui n’avaient pas reçu d’invitation venaient admirer de plus près la coupole illuminée du nouveau ministère de la Défense. Contrairement aux autres passagers, Elia, Arhia, Tim et Max ne prononçaient pas un mot, trop tendus pour prétendre avoir une conversation légère. En passant devant la place Hubohn, Elia observa le cœur serré les badauds agglutinés autour des écrans géants qui retransmettaient en direct le déroulé de la fête. Quand la voix artificielle annonça « Ministère de la Défense », la quasi-totalité des passagers descendit. Devant l’entrée illuminée, une file d’invités se formait sur un tapis bleu déroulé depuis l’arrêt du tramway jusqu’à l’intérieur du ministère.

— Allons-y, souffla Elia.

Elle portait un masque argenté et une robe de soirée assortie. Le dos, les manches et la ceinture étaient en dentelle noire. En dessous, elle avait enfilé une discrète paire de baskets, un pantalon et un débardeur, au cas où il faudrait courir… La robe d’Arhia était blanche, brodée de fleurs légèrement en relief. Elle avait mis un soin tout particulier dans son maquillage et sa coiffure, qui rappelaient ses heures de gloire au Purgatoire. Machinalement, Elia passa la main sur le riche tissu de sa robe. Sol les avait « empruntées à une copine ». La même mystérieuse copine qui avait accès à l’hôpital et lui avait procuré le chlorure de Phosnium pour soigner Narvik. Elia avait songé qu’au secteur Nord, en dehors d’elle et d’Arhia, Sol n’avait pas de « copine ».

Ils passèrent le contrôle sans encombre grâce aux bracelets brouilleurs de Max et aux invitations de Sol. On leur donna à chacun un ticket argenté gravé d’un numéro.

— Apparemment il y a une tombola…, dit Tim en retournant le ticket d’un air circonspect.

Suivant le flot des invités masqués, ils traversèrent un large hall dallé de marbre noir et blanc et gravirent l’escalier monumental qui menait à la salle de cérémonie. Tout comme la coupole qui la surplombait, les murs de l’immense salle étaient faits de verre, à l’exception du mur du fond, constitué d’un gigantesque aquarium où des poissons multicolores nageaient dans une jungle d’algues fluorescentes.

Derrière les doux effluves de viandes et de légumes grillés en provenance des buffets dressés un peu partout, flottait encore une vague odeur de peinture fraîche. La foule s’attroupait autour des tables croulant sous la nourriture et les pyramides de coupes à champagne.

— On se sépare maintenant ou on attend de retrouver Sol ? demanda Tim.

— Allez-y, dit Elia, je m’occupe de vous envoyer Sol, il faut faire vite. Arhia, Max, vous êtes prêts ?

Les deux intéressés hochèrent la tête.

— OK, alors vous savez ce que vous avez à faire, bonne chance.

Tim, Arhia et Max partirent de leur côté, tandis qu’Elia scrutait la salle pour essayer de repérer la haute silhouette de Solstan parmi les Défenseurs en uniformes de gala. Au milieu de l’assemblée, une journaliste avec des lunettes orange et un micro, suivie en permanence par une caméra, interviewait les nouveaux venus. Son reportage, diffusé en direct sur Palatium News, était retransmis sur les écrans suspendus dans la salle et aux quatre coins de Tasma.

Les tenues des invités scintillaient sous les lustres de cristal, ils arboraient des coiffures complexes, décorées de perles, de fleurs artificielles ou de bijoux qui reflétaient la lumière des milliers de bougies disséminées çà et là. Tous portaient un masque, en général incrusté de verroterie, de plumes ou de cristaux étincelants. Un serveur askari tendit une coupe de champagne à Elia. Machinalement, elle la saisit et y trempa ses lèvres.

Enfin, elle aperçut Solstan. Une main dans la poche de son uniforme, adossé à l’une des colonnes sculptées qui soutenaient la voûte de verre, il discutait avec une jeune fille blonde, une coupe à la main. La fille portait une longue robe dorée, les deux pans du profond décolleté qui découvrait son dos étaient reliés par des rangs de petites perles blanches. Elia ne pouvait voir son visage, mais refréna un pincement de jalousie quand un sourire apparut sur les lèvres de Solstan en réponse à une repartie de sa mystérieuse amie. Il portait son uniforme de gala noir aux épaulettes argentées. Sur sa poitrine luisait la décoration reçue pour la mort de Salika et son insigne de sous-capitaine. Elia lui fit un discret signe de la main. Aussitôt, il s’excusa auprès de son interlocutrice et s’approcha. La jeune Kornésienne se retourna. Derrière son masque doré décoré de perles et de dentelle, de jolis yeux en amande semblables à ceux d’un chat croisèrent le regard d’Elia. Celle-ci détourna la tête. Ce devait être elle, « la fille de d’habitude », la « copine » qui leur avait prêté les robes. Elle avait imaginé une Défenseuse, une Nosoba, éventuellement une Askari… Certainement pas une princesse kornésienne de sang suffisamment pur pour être invitée à ce genre d’événement…

— Les autres sont en place ? demanda Sol.

— Ils surveillent la journaliste pour récupérer une caméra.

— OK, je vais m’assurer qu’ils peuvent pénétrer dans la salle technique. Sado Kill, Alek et Varnaka te connaissent. Donc je propose qu’on se retrouve à l’étage, près des toilettes, d’ici une vingtaine de minutes… Mieux vaut que tu te fasses discrète.

Elia l’interrompit avec un sourire rassurant :

— Ça fait deux ans que j’ai échappé au Palatium toute seule comme une grande, alors au milieu de cinq cents personnes et avec un masque, je pense que je devrais réussir à ne pas me faire repérer…

— Je sais, mais fais attention à toi, petite.

Il s’éloigna et Elia prit une deuxième gorgée de champagne. Le pétillement des bulles sur sa langue ne suffit cependant pas à la détendre. Elle reposa la coupe et essuya machinalement ses mains moites sur une serviette en papier. Cette fois, ils ne pouvaient plus reculer.
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Arhia

Arhia, Tim et Max suivaient discrètement la journaliste et son assistant qui sillonnaient la salle à l’affût de témoignages. Arhia regardait l’heure tourner sur la grosse horloge au-dessus de l’entrée de la salle de réception. Le cadran était soutenu par une sculpture, allégorie des trois castes de Tasma. Le Kornésien, immense et puissant, portait un globe terrestre dans ses bras musclés, une main appuyée sur l’épaule courbée d’un Askari et un pied sur la tête d’un Nosoba à terre.

Arhia n’avait jamais réellement eu conscience de sa caste, puisque parmi les Nosobas, elle vivait comme une privilégiée. Pourtant, l’image de ce Nosoba aplati sur le sol, maigre et pathétique, le visage écrasé par la semelle du Kornésien triomphant, l’exaspérait, tout comme ce luxe indécent quand un peu plus au nord, Argo et Lora, enfermés dans une mine, attendaient le ventre creux que le gouvernement décide de leur sort.

— Regarde ! s’exclama Max en lui donnant un coup de coude.

Arhia revint à la réalité. Tandis que la journaliste se dirigeait vers le buffet pour faire une pause, le cameraman sortit la batterie déchargée de sa caméra et s’éloigna.

— Parfait, j’attends ici, dit Arhia, prévenez-moi quand la voie est libre.

Max et Tim emboîtèrent le pas à l’homme qui contourna la scène et se glissa derrière l’écran principal qui surplombait l’estrade.

— Voilà la salle technique, murmura Max.

Sol les rejoignit à ce moment-là. Ils attendirent que le cameraman ressorte et s’éloigne avec une batterie neuve, puis ils pénétrèrent dans la pièce où deux techniciens askaris observaient les écrans en commentant le déroulement de la soirée. Dès qu’ils aperçurent Solstan dans son uniforme, ils se redressèrent.

— Alerte sécurité, quelqu’un semble s’être introduit au ministère sans carton d’invitation, dit Sol d’une voix autoritaire. L’armée prend le relais, ordre de Varnaka.

Les deux hommes se dévisagèrent, interdits. Sol poussa Max en avant.

— Expliquez rapidement à ce technicien comment la retransmission en direct fonctionne. Par ailleurs, Varnaka souhaite qu’on connecte une caméra supplémentaire dédiée à la surveillance.

L’homme étudia d’un regard incertain les élégants costumes trois pièces de Tim et Max, se demandant manifestement ce qu’ils fichaient là.

— Défenseurs en civil, expliqua Tim en soulevant sa veste pour laisser entrevoir la tablette que Sol leur avait fournie.

— Je comprends mieux…, marmonna l’homme en se grattant le crâne. Vous avez une autorisation pour la caméra ? Parce que c’est le matériel de Palatium News et…

— Tu remets en cause les ordres du Premier ministre ? coupa Sol, glacial, exhibant la médaille de l’ordre d’Hubohn sur sa poitrine. Si tu as un doute, on va la voir tout de suite, je suis sûr qu’elle sera ravie d’être dérangée pour débattre avec toi de ce que tu considères légitime ou pas pour la sécurité de l’État.

— Non, non…, bafouilla l’homme, pas la peine…

Il leur fallut une dizaine de minutes pour expliquer à Max comment fonctionnait la retransmission en direct du reportage filmé par la journaliste, Saloma Xarik.

— La seule chose à faire, c’est de couper la retransmission si jamais il y a un problème. À partir de 22 heures, les animations vont commencer et automatiquement, la caméra au-dessus de l’estrade prendra le relais. Ensuite, tu devras jongler entre la caméra mobile et la caméra fixe. Trois minutes de décalage te donnent le temps de choisir les meilleures images.

— Et la troisième caméra ? Celle pour la surveillance…, rappela Tim.

L’homme se tourna vers son collègue.

— Tu as fini de la configurer, Ron ?

— Oui.

En quelques mots, le dénommé Ron expliqua à Tim comment utiliser l’appareil, l’allumer et changer la batterie.

— Toutes les bandes enregistrées doivent être stockées ici et seront consignées demain au département Protection, expliqua-t-il en indiquant une étagère. Après, je ne sais pas pour vos bandes de sécurité…

— Elles seront directement remises au ministre de la Défense à la fin de la soirée, coupa Solstan. Remettez-moi votre badge et vous pourrez rentrer chez vous.

— Vous êtes sûrs que vous ne voulez pas qu’on reste comme support technique, juste en cas de problème…

— Oui. Et l’alerte sécurité est strictement confidentielle, nous ne voulons pas alarmer les invités pour rien. Vous avez donc interdiction formelle d’évoquer notre présence, c’est clair ?

Ils hochèrent la tête, Tim tendit la main pour récupérer les badges et Sol ouvrit la porte de la salle technique, signifiant aux deux hommes qu’ils pouvaient disposer. Ils n’osèrent pas protester, trop intimidés par l’uniforme. Sol disparut avec eux pour vérifier qu’ils quittaient bien les lieux.

Tim tendit les badges à Max.

— Tu donneras le deuxième à Arhia.

— Tu crois vraiment qu’ils ont gobé ça ? demanda-t-il en passant le sien autour de son cou.

— Ils bossent pour Palatium News, ils ont très probablement vu Solstan en héros à la télévision après l’attaque du Conclusar… et même s’ils ont un doute, ils seront déjà dehors et sans leur badge, ils ne pourront pas revenir.

— Mais si on échoue, ils seront exécutés pour avoir quitté leur poste…

— Je sais, dit Tim l’air sombre, c’est une des raisons pour lesquelles on n’a pas le droit d’échouer.
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Alek

Alek n’aimait pas les soirées. La nourriture, l’éclat des lumières l’indifféraient. À son grand regret, même pour la soirée d’ouverture du ministère de la Défense, on diffusait uniquement les musiques autorisées par le Palatium : des percussions violentes qui étouffaient des notes insipides et sans grâce, destinées à abrutir les invités. Il savait que toute cette richesse, la nourriture en abondance et l’alcool qui coulait à flots n’avaient qu’un seul but : endormir les Kornésiens pour que passent inaperçus l’annonce de la mort subite du président plus tard dans la soirée et l’avènement au pouvoir des Passeurs d’Âmes avec, à leur tête, Varnaka Slak.

Dans son costume de gala, il sursauta. Un très court instant, il lui avait semblé reconnaître dans la foule la silhouette d’Arhia. Mais la jeune fille était à l’abri, sans doute auprès d’Herxorn. Pourquoi s’en souciait-il ? Il ne la reverrait plus et c’était mieux comme ça. « Personne ne peut aimer un Passeur d’Âmes. »

Comme chaque fois qu’il se posait trop de questions, Alek ferma les yeux, inspira et imagina qu’il fermait une fenêtre sur la réalité du monde. L’image de la pluie cognant la vitre protectrice se matérialisa dans son esprit et l’apaisa. Derrière l’écran mouillé qu’il mettait entre lui et ses sentiments, le visage d’Arhia devint flou avant de s’effacer. Il ne voulait rien ressentir. C’était le seul moyen de ne pas souffrir.

Les mains dans le dos, il scrutait la salle de son regard vert et acéré. Il avait refusé de porter un masque. Il repéra enfin Solstan qu’il cherchait depuis une demi-heure. Malgré son visage dissimulé, l’uniforme militaire et la carrure du jeune Défenseur le distinguaient de la plupart des invités. Alek poussa un soupir. Pourquoi Sado Kill lui avait-il demandé de surveiller le matricule 999-84 ? Solstan n’avait-il pas prouvé la sincérité de son engagement en tuant Salika ?

Solstan retourna au buffet se servir une coupe et échangea quelques mots avec une fille. Alek allait détourner son attention du jeune homme, dont le comportement lui paraissait sans conséquence, quand ce dernier sembla s’excuser auprès de son interlocutrice, posa sa coupe encore pleine et se dirigea d’un pas rapide vers la sortie. Alors qu’Alek s’apprêtait à lui emboîter le pas, une caméra lui barra la route.

— Un petit mot sur cette soirée ?

Saloma Xarik, la journaliste qui arpentait la salle depuis le début de la fête pour interroger les invités, lui braquait un micro devant la bouche. Alek voulut l’écarter, mais son visage était désormais affiché en gros sur les écrans de la salle : il passait en direct. Il retint donc un mouvement d’humeur et répondit froidement :

— Très bien organisée.

Un coup d’œil derrière son épaule lui confirma que Solstan avait disparu.

— Tu as reçu ton ticket de tombola ? demandait Saloma Xarik. Tu ne portes pas de masque ?

— Oui. Non, répondit Alek, agacé. Je dois y aller…

— Est-ce que tu as des hypothèses concernant la surprise promise par Varnaka Slak en fin de soirée ?

Alek mit une dizaine de minutes à se débarrasser de l’intruse. Il dut attendre qu’elle le laisse en paix pour enfin s’acheminer vers la porte par laquelle Solstan s’était éclipsé.
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Elia

Quand Elia arriva devant la porte des toilettes, Solstan était déjà là, appuyé contre les boiseries du corridor, les mains enfoncées dans les poches de son uniforme. Il se redressa en apercevant la jeune fille.

— Tim n’est pas avec toi ? demanda-t-elle.

— Il arrive dans cinq minutes avec la caméra, il doit enfiler son uniforme de Défenseur avant de nous rejoindre.

Le couloir était vide, les bruits de voix leur parvenaient assourdis depuis l’étage inférieur. Le silence qui suivit embarrassa Elia, dont la nervosité n’échappa pas à Sol.

— Ça va bien se passer, petite. On a la caméra, on réveille Narvik, il dénonce le complot dont il est victime en direct sur Palatium News, l’armée arrête Varnaka, et on se la coule douce avec une étiquette « héros » en travers du front jusqu’à la fin de notre vie…

— … Ou on se fait choper, Narvik meurt, on est accusés de son empoisonnement, Varnaka prend le pouvoir et nous exécute tous…

Une étincelle amusée éclaira le regard de Sol.

— Je t’ai connue plus optimiste, ne stresse pas trop, il n’est pas si bête, ce plan, et jusqu’ici tout se déroule parfaitement…

— C’est sûr que tu n’avais pas l’air stressé quand tu buvais des coupes avec ta copine, tout à l’heure.

Un étonnement sincère se peignit sur le visage du jeune homme.

— Ne me dis pas que tu es jalouse de Sia…

Sia. La jolie inconnue aux yeux de chat avait donc un prénom, qu’il avait, qui plus est, prononcé comme celui de quelqu’un qu’il connaissait bien. Pire, quelqu’un qu’il aimait bien. Et il n’avait pas démenti le « ta copine ». Elle leva les yeux au ciel pour masquer le petit déchirement au cœur qu’elle avait ressenti.

— Laisse tomber, ça m’est égal.

— Manifestement ça ne t’est pas égal : tu as la tête de quelqu’un qui a envie de me coller un crochet du droit, chose qui m’effraie beaucoup plus que notre mission de ce soir, soit dit en passant…

Elia eut un geste agacé de la main. Comment pouvait-elle se laisser déconcentrer par ces bêtises à un moment pareil ? Elle n’eut pas le temps d’y réfléchir car, d’un coup, Solstan l’avait enlacée et attirée dans l’embrasure de la fenêtre la plus proche. Il appuya son corps contre le sien. D’une main, il posa d’autorité la tête d’Elia sur son épaule, comme s’ils étaient un couple en train de s’embrasser, et de l’autre, tira en partie sur eux le lourd rideau de velours rouge.

— Qu’est-ce que tu fais ? chuchota Elia, stupéfaite.

— Alek, chuchota-t-il contre son oreille en guise d’explication. Surtout, ne bouge pas. Il ne doit pas te reconnaître.

Son souffle chaud dans le creux de son cou et le contact de leurs deux corps à peine séparés par deux fines couches de vêtements provoquèrent chez Elia une bouffée de chaleur gênante, mais elle fut bien obligée d’obéir : elle venait d’apercevoir le Passeur d’Âmes qui remontait le long du corridor. Elle se demanda si Sol pouvait sentir le battement de son cœur qui s’était accéléré à travers le fin tissu de sa robe argentée.

— Glousse comme si je t’avais fait une blague, murmura-t-il.

Elia émit un gloussement étranglé au moment où Alek arrivait à leur niveau. Comme s’il venait de remarquer la présence du nouveau venu, Solstan se retourna et Elia ne put s’empêcher de regretter qu’ils ne soient pas restés plus longtemps enlacés. Le jeune Défenseur couvrait Elia de sa haute stature, la laissant dans l’ombre du rideau. Il fit mollement un signe de main au Passeur d’Âmes.

— Bonne soirée, hein !

Alek jeta un coup d’œil condescendant à Solstan, lequel avait pris la voix et le sourire avinés d’un ivrogne.

— Oh ! mais je te reconnais, continua Solstan en prétendant tituber pour cacher Elia. On était ensemble à l’opération du cinéma. Alek, c’est ça ? Beau succès, hein, il faut fêter ça, mon vieux…

La voix de Solstan était pâteuse, ses gestes imprécis, il laissa une main amicale tomber sur l’épaule d’Alek qui fit un pas en arrière.

— En effet, répondit froidement ce dernier. Tu n’es pas supposé être de surveillance ce soir ?

— Je surveille, je surveille, dit Sol avec un clin d’œil, je fais juste une petite pause, comme tu peux le constater…

Les yeux verts du Passeur d’Âmes s’attardèrent sur le visage masqué d’Elia, toujours à moitié dissimulée par le rideau, et Solstan affecta de perdre l’équilibre pour la pousser un peu plus dans l’ombre.

— Allez, bonne soirée, je suis un peu occupé, là, dit-il avec un sourire en coin.

Alek hésita, il eut un haussement d’épaules, puis il tourna les talons.
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Narvik

Tim venait de se changer et remontait le couloir en uniforme de Défenseur, avec à la main la caméra configurée un peu plus tôt. Pour le moment, tout se déroulait conformément au plan. Il ne restait plus qu’à espérer que les duplicatas des badges trafiqués par Max leur donneraient effectivement accès à la zone noire.

Le badge de Sol leur permit de passer sans difficulté toutes les portes verrouillées jusqu’à la passerelle de verre qui menait aux bureaux du ministère. Ils longèrent un long couloir jusqu’à une première porte sécurisée derrière laquelle se trouvait l’unique ascenseur qui montait en zone noire. Elia jeta un regard inquiet autour d’eux. Les uniformes de Tim et Sol les protégeaient de tout soupçon, mais sa propre présence en robe de soirée dans cette aile du bâtiment était forcément suspecte. Heureusement, la plupart des Défenseurs étaient postés dehors ou dans la salle de réception, la surveillance des bureaux vides n’étant pas la priorité. Solstan passa son badge dans la fente pour appeler l’ascenseur. Ils retinrent leur souffle. Au bout de quelques secondes, un voyant vert s’alluma et une voix synthétique articula : « Matricule 999-84, accès autorisé. »

Les portes de l’ascenseur coulissèrent et les trois amis échangèrent un sourire. Aucun bouton n’était visible sur les parois lisses de la cabine ; dès qu’ils furent à l’intérieur, les portes se refermèrent et ils se sentirent monter sans savoir jusqu’où. Aussitôt, Tim et Sol sortirent leurs pistolets modulaires, prêts à affronter l’équipe de surveillance qu’ils ne manqueraient pas de trouver dans la zone noire. À leur grande surprise, les portes s’ouvrirent sur un couloir vide. Pas de Défenseurs, pas de Passeurs d’Âmes. Seul le silence les accueillit.

— C’est presque trop facile…, chuchota Tim, déconcerté.

Sol et Elia levèrent simultanément les yeux sur les caméras de surveillance. Tous les voyants étaient éteints.

— En tout cas, Arhia a dû réussir à trafiquer les caméras, dit Elia.

Sol, manifestement inquiet, arma son pistolet modulaire sans répondre. Hésitants, ils s’avancèrent vers l’unique porte de l’étage et passèrent le badge dans la fente. La porte s’ouvrit et le malaise d’Elia s’accrut. Tout semblait beaucoup trop simple. Pourtant, Narvik, aussi blanc que ses draps, était bien allongé sur le lit d’hôpital qui occupait une grande partie de la luxueuse chambre qui lui servait de prison depuis des semaines. Un masque à oxygène lui couvrait le visage, et sa respiration était rauque. Son visage aux yeux grands ouverts affichait le même étrange sourire figé qu’Elia lui avait vu à la télévision. Sur le moniteur de surveillance des signes vitaux, un bip régulier accompagnait une courbe paresseuse : son cœur battait au ralenti.

Elia se précipita vers le président et saisit sa main dans la sienne. Elle était aussi froide que celle d’un cadavre.

— Il faut lui donner l’antidote maintenant, il n’y a pas de temps à perdre !

Aidée de Tim, elle échangea la poche à perfusion rouge remplie de poison contre la bleue contenant le chlorure de Phosnium. Sol continuait de faire le guet à la porte, son pistolet activé à la main.

Elia avait suffisamment observé chaque geste des médecins et des infirmières lors de son stage à l’hôpital pour être capable de changer une perfusion. Elle régla le débit de manière à ce que le remède, goutte à goutte, vienne purifier le sang de son père. Puis elle s’agenouilla par terre, lui reprit la main et attendit.

Une demi-heure qui parut un demi-siècle plus tard, Narvik clignait des paupières et son pouls, quoique encore anormalement lent, s’était accéléré. Elia passa les doigts avec tendresse dans les cheveux blancs du président.

— Papa…

— Elia…, murmura Narvik.

Il voulut lever un bras, comme pour toucher son visage et vérifier qu’il ne rêvait pas, mais il réussit à peine à lever sa main de quelques centimètres avant qu’elle ne retombe sur le drap.

— Édeline ? Est-ce que tu sais… ?

Elia sentit son cœur se serrer. Elle aurait dû y penser : Narvik était probablement dans le coma depuis l’attaque du Conclusar, il ne savait rien de ce qui s’était passé depuis. Les yeux de la jeune fille s’emplirent de larmes et elle secoua la tête, incapable de prononcer un mot.

— Édeline n’a pas survécu à l’attaque du Conclusar, dit Sol d’une voix douce. Je suis désolé, monsieur le président.

Narvik hocha la tête, une larme coula le long des rides qui bordaient ses yeux.

— Combien de temps suis-je resté inconscient ? demanda-t-il d’une voix faible.

— Plusieurs semaines, dit Elia. Varnaka t’a drogué et utilisait des archives de vidéos pour faire croire que c’était toi qui prenais les décisions qu’elle voulait elle-même faire passer.

— La caméra est prête, les interrompit Tim.

— On n’a pas beaucoup de temps, petite…, dit Solstan.

Elia secoua la tête.

— Il est trop faible…

— Quel est votre plan ? murmura Narvik.

— La soirée organisée pour inaugurer le nouveau ministère de la Défense est actuellement diffusée en direct dans tout Tasma, expliqua Elia. Nous voulons te filmer en train de dénoncer Varnaka, l’assassinat d’Harkim II et le complot dont tu as été victime. Tu demanderas ensuite qu’on vienne te libérer. L’armée t’obéira et se retournera contre Varnaka et ses Passeurs d’Âmes.

Un long silence suivit l’explication d’Elia. Narvik se redressa avec difficulté sur ses coussins.

— Entendu, ça me semble risqué, mais il faut tenter. Tu dois aussi être sur cette vidéo, Elia, il faut que tu enlèves cette teinture. Ils doivent savoir.

— Comment ça ? Savoir quoi ?

— Je vais t’expliquer, mais trouve d’abord un moyen de retrouver ta couleur de cheveux, répéta Narvik, c’est important.

Dans la salle de bains attenante à la chambre, Elia trouva sous le lavabo un produit nettoyant dont l’étiquette prônait une « dissolution rapide du calcaire le plus tenace ». Elle se mouilla les cheveux, mélangea le produit avec un peu de savon puis se frotta le crâne. La mousse qui coula sur la faïence se teinta de noir. Quand le produit se mit à lui brûler le cuir chevelu, elle rinça abondamment. Relevant la tête, elle croisa son regard gris dans la glace, un peu plus dur qu’avant, mais toujours aussi lumineux. Ses courtes mèches flamboyantes gouttaient sur ses épaules. Quelques traces noires subsistaient çà et là sans toutefois parvenir à éteindre la lumière qui s’accrochait dans les boucles humides. Elle ne ressentait plus aucune honte ni dégoût en contemplant son reflet. Ses taches de rousseur, les cicatrices qui recouvraient son corps et ses cheveux roux faisaient désormais partie d’elle, et un sourire vint éclairer son expression déterminée.

— On y est presque, Édeline, murmura-t-elle.

Dans la chambre, Tim avait installé la caméra sur une chaise afin de la stabiliser. Sol faisait toujours le guet, son pistolet à la main. Son regard s’arrêta sur Elia au moment où elle apparut dans l’encadrement de la porte, ses boucles encore humides, et un sourire apparut au fond de ses yeux noirs.

— Je confirme, je te préfère en rousse, petite, dit-il.

— Tout est prêt ?

— Oui, allume la télévision et on y va.

Elia saisit la télécommande sur la table de nuit et alluma l’écran plat. Saloma Xarik continuait de commenter la cérémonie. Elia coupa le son, la voix de crécelle de la présentatrice lui tapait sur les nerfs.

— Allons-y, dit-elle.

Narvik se tenait désormais bien droit, le visage tranquille et serein malgré sa pâleur. Il avait l’étoffe d’un président. Il dégageait un charisme qui inspirait confiance et respect. Elia songea que Varnaka, elle, n’inspirait que la terreur.

— OK, dit Tim, quand Arhia va voir qu’on a commencé à filmer, elle va faire basculer notre séquence en direct, donc n’oubliez pas que d’ici quelques minutes, tout Tasma vous verra.

Tout le monde se tut, Tim se mit à filmer et fit signe à Narvik qu’il pouvait parler.

— Je m’adresse ce soir aux membres de la Communauté de Tasma, entama le président, pour dénoncer l’odieux complot dont j’ai été la victime. Depuis l’attaque du Conclusar, j’ai été empoisonné et plongé dans un coma artificiel par Varnaka Slak, qui a profité de ma faiblesse pour s’autoproclamer Premier ministre. J’ai par ailleurs de bonnes raisons de croire qu’elle est responsable de la mort d’Harkim II. L’unique ambition de Varnaka Slak a toujours été de faire des Passeurs d’Âmes une caste supérieure détentrice de tous les pouvoirs… Aujourd’hui, il est de mon devoir de me faire entendre et de faire respecter la loi d’Hubohn…

Il saisit alors la main d’Elia et la tira dans le champ pour qu’elle apparaisse à l’écran.

— … et de confier Tasma aux mains de l’héritière légitime de la présidence, Elia Zafir ici présente, non pas pour des histoires romanesques de prophétie, mais parce qu’elle est la fille cachée d’Harkim II et de Silk Niguri…

Tim et Sol échangèrent un regard ébahi. Elia, figée devant la caméra, dévisagea son père sans comprendre. Narvik poursuivait son discours sans faillir, mais, en état de choc, elle n’écoutait plus.

— Je demande donc à l’armée d’intervenir et d’arrêter immédiatement Varnaka Slak et Sado Kill, pour complot, haute trahison et non-respect des lois d’Hubohn. Je reprends mon poste de président par intérim, le temps qu’un test ADN soit effectué sur la personne d’Elia Zafir, afin de confirmer qu’elle est bien la fille d’Harkim II, descendant direct d’Hubohn et…

Quand Narvik eut terminé son discours, Tim coupa la caméra et un silence pesant envahit la pièce.

— Qu’est-ce que tu as dit ? bredouilla Elia. Comment tu as pu… sans me prévenir…

— Si je t’avais dit que tu étais la fille d’Harkim II, tu n’aurais pas accepté les responsabilités qui t’incombent. C’est toi l’héritière légitime du pouvoir, c’est à toi de changer Tasma. Je te protège depuis des années mieux que ma propre famille pour cette unique raison.

Le calme de Narvik finit de déstabiliser Elia. Ce devait être un mauvais rêve. Elle chercha de l’aide autour d’elle, mais Solstan et Tim semblaient tout aussi désemparés. Comment avait-elle pu être aussi naïve ? Narvik avait toujours tout sacrifié à l’avenir de Tasma. Jusqu’à sa propre fille pour protéger Elia. Elle aurait dû se douter qu’il avait une raison bien précise de considérer que sa vie à elle était plus précieuse que toutes les autres.

— Comment as-tu pu me cacher ça toutes ces années, bégaya-t-elle, me faire croire… Je ne veux pas… Je ne suis pas…

— Je suis désolé, les coupa Tim, je sais que ce n’est pas le moment, mais sans vouloir vous inquiéter, on n’est pas du tout passés en direct…

Elia oublia un instant l’énormité de ce qu’elle venait d’apprendre et se tourna vers la télévision. Saloma Xarik papillonnait toujours, tout sourire derrière ses lunettes orange. De toute évidence, il y avait eu un loupé du côté d’Arhia et Max.

Puis Narvik eut un sursaut brutal et ses yeux se révulsèrent.

— Hé, qu’est-ce qui se passe ? s’exclama Tim.

Le bip du moniteur s’affola et la courbe sur l’écran se mit à danser de façon erratique. Elia se précipita vers le lit.

— Son cœur bat trop vite ! On a dû mal doser l’antidote, ou alors il n’était pas encore prêt…

Narvik avait perdu connaissance. D’une main tremblante, Elia tourna la molette pour diminuer le flux du liquide bleu dans le tuyau.

— Je ne sais pas quoi faire…, balbutia-t-elle, paniquée. Son cœur ralentit… Je…

— Je vais chercher Sia, coupa Sol. Elle est médecin.

— Je reste…, dit Tim en sortant son pistolet. Tant que la vidéo n’est pas diffusée, l’armée ne viendra pas libérer le président et on sera en danger.

Sol partit en courant et Tim arma son pistolet. Elia, impuissante, saisit dans la sienne la main de son père adoptif, tentant de contrôler l’angoisse qui lui coupait la respiration.
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Alek

Alek regardait l’heure qui avançait sur le cadran de l’énorme horloge de la salle de réception. Il attrapa sur un plateau une énième coupe de champagne qu’il but d’une traite. L’alcool lui montait à la tête et l’image d’Arhia s’imposa à lui. Pourquoi n’arrivait-il pas à la chasser de son esprit ? Il n’aurait pas dû boire. Ce dégoût sur son visage quand elle avait vu sa bague… « Personne ne peut aimer un Passeur d’Âmes. » Cette phrase tournait en boucle dans sa tête et faisait naître chez lui ce qu’il redoutait le plus : des sentiments. Depuis, il ressentait une douleur sourde dans la poitrine, comme une blessure cicatrisée qui se serait rouverte. Pourquoi cette vitre qu’il avait mise entre lui et le monde n’était-elle pas imperméable aux mots d’Arhia, au sourire d’Arhia, à la musique d’Arhia ?

Une main se posa sur son bras et il sursauta. Sado Kill le dévisageait de ses yeux jaunes de reptile, et Alek ne put retenir un mouvement de recul.

— Ça fait une heure que je te cherche. Où en est ta mission ? demanda le ministre avec un sourire plus alarmant qu’une menace.

— Rien à signaler : le matricule 999-84 boit et drague les filles, répondit Alek, espérant cacher à Sado Kill qu’il n’avait pas pris très au sérieux sa mission de surveillance.

Ce dernier haussa un de ses sourcils trop épilés.

— Vraiment ? demanda-t-il d’une voix doucereuse. Tu m’en vois surpris, parce que ça fait maintenant plus d’une demi-heure qu’il se trouve en zone noire, et j’aurais pensé que cela méritait que tu t’en inquiètes.

Alek resta un instant sans voix, maudissant l’alcool et le temps perdu à ressasser sa dernière entrevue avec Arhia.

— En zone noire ? Comment a-t-il pu y entrer ? Seuls toi et Varnaka avez les accès pour…

— Il y est entré parce que je lui en ai volontairement donné la possibilité. Pour tester sa fidélité, coupa le Passeur d’Âmes. Maintenant j’ai la preuve qu’il complote contre moi. Vois-tu, contrairement à toi, je traque sa sycophante depuis le début de la soirée.

Sado Kill sortit sa tablette et montra sur l’écran le point lumineux qui se déplaçait. Solstan était revenu dans la salle de réception.

— Il faut l’arrêter, dit Alek, je vais donner l’alerte. On peut même le supprimer tout de suite à distance. Un simple clic et son cœur s’arrête…

— Certainement pas !

À travers le tissu de son costume, Alek sentit les ongles pointus du ministre s’enfoncer dans sa chair.

— Je veux comprendre ce qui se trame et qui sont les alliés du matricule 999-84. Par ailleurs, nous ne pouvons prendre le risque de semer la panique parmi les invités avant l’avènement au pouvoir de Varnaka.

— Il faut la prévenir, répondit Alek qui venait de repérer la Passeuse d’Âmes à l’autre bout de la salle.

Dans une longue robe rouge scintillante qui moulait son corps maigre, Varnaka discutait avec le ministre de l’Harmonie.

— Si tu avais accompli correctement ta mission, nous n’en serions pas là. Nous préviendrons Varnaka quand on pourra lui livrer un coupable. Mets le matricule 999-84 et ses alliés hors d’état de nuire et essaye de comprendre ce qu’ils s’apprêtaient à faire. Si cette fois tu accomplis correctement ta besogne, je fermerai les yeux sur ta négligence de ce soir.

Alek hocha la tête. Il n’avait pas le choix. Mieux valait réparer discrètement ses erreurs plutôt que de déranger Varnaka au moment où elle s’apprêtait à entrer dans l’histoire.

— Je m’en occupe, dit-il.

Il s’apprêtait à tourner les talons quand Sado Kill le rappela.

— Oh ! et, Alek ?

— Oui ?

— Augmente la dose de Narvik Zafir, c’est notre dernier obstacle, il est temps de nous en débarrasser.
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Solstan

Solstan traversa la salle de réception d’un pas rapide. Il ne voulait pas penser à la signification des révélations de Narvik : Elia, fille d’Harkim II, future présidente de la Communauté… C’était trop à encaisser, pas la priorité du moment. Si Narvik mourait sans qu’ils aient réussi à diffuser la vidéo, non seulement il n’y avait plus d’espoir pour Tasma, mais en plus ils n’avaient aucune chance de ressortir vivants du ministère.

Il repéra la silhouette de Sia dans la foule ; elle était seule, devant l’aquarium, suivant d’un regard rêveur les mouvements des poissons.

— Sia ?

— Sol, dit-elle avec un sourire ravi, je t’ai cherché, je…

— Il faut que tu m’aides, le président se sent mal, il lui faut un soutien médical.

Tout en parlant, il l’entraînait avec douceur vers la sortie.

— Le président ? Mais le président a son médecin attitré, je ne vois pas pourquoi il voudrait que je…

— Parce qu’il a été empoisonné, chuchota Sol, et qu’on ne peut pas faire confiance à son médecin attitré. C’est confidentiel, je t’expliquerai.

Sous le masque de chat, la jolie bouche de Sia esquissa un sourire.

— Empoisonné ? C’est une blague, c’est ça ?

— Malheureusement, non.

La peau brune de Solstan ne suffisait pas à cacher sa pâleur, et ses yeux noirs brillaient d’inquiétude.

— OK, finit-elle par dire, je te suis.

Quelques minutes plus tard, Solstan faisait pénétrer Sia en zone noire. Trop pressé pour réfléchir, il ne s’étonna pas cette fois de l’absence de surveillance ou de la facilité avec laquelle son badge ouvrait toutes les portes. Quand Sia entra dans la chambre de Narvik, elle eut un mouvement de recul. Ses yeux passaient des cheveux roux d’Elia à Sol et au président, puis ils s’arrêtèrent sur le moniteur. Le cœur de Narvik ralentissait un peu plus à chaque bip. Comprenant l’urgence, elle se précipita pour réduire la perfusion au minimum. D’une voix tremblante, Elia lui expliqua ce qui s’était passé.

— Son cœur est en train de lâcher, dit Sia calmement, je vais essayer de couper le chlorure de Phosnium avec de l’eau.

Elle décrocha la poche bleue et se dirigea vers la salle de bains.

Solstan attira Elia dans un coin.

— Toujours rien ? demanda-t-il en désignant l’écran de la télévision.

Elia secoua la tête.

— OK, je redescends à la salle technique voir ce qui se passe avec Max et Arhia. Tim, tu continues le guet ?

— Oui, pas de problème.

— Fais attention à toi, s’il te plaît, lança Elia.

Les mots étaient sortis tout seuls et un demi-sourire apparut sur les lèvres de Sol.

— C’est toi qui me dis ça, petite ? Chaque fois que je m’éloigne plus de trente secondes, tu te débrouilles pour te mettre en danger de mort…

Tout en parlant, il avait caressé sa joue du doigt, un geste tendre qui laissa Elia sans voix. Ce n’est que quand il eut de nouveau disparu derrière la porte coulissante qu’elle aperçut Sia, la poche de chlorure de Phosnium à la main. La jeune médecin la dévisageait, figée sur le pas de la porte de la salle de bains. Elle avait surpris le geste de Sol, et le mélange de jalousie et de tristesse qu’Elia lut sur son visage lui causa un choc.

Sans rien dire, Sia revint vers la perfusion et la raccorda au tuyau qui alimentait Narvik. Il fallut quelques minutes pour que le cœur de ce dernier se remette à battre régulièrement, quoique très lentement.

— Il n’y a plus qu’à attendre, mais il lui faudra une à deux heures pour reprendre conscience, maintenant…

— Deux heures ? demanda Tim. Mais on ne peut pas rester ici deux heures, c’est…

— Moi je reste, coupa Elia. Je ne prendrai pas le risque de le sortir d’ici dans cet état.

— Effectivement, il serait plus prudent de ne pas le déplacer avant qu’il ait repris conscience…, confirma Sia.

Tim soupira. Il s’assit par terre, le regard rivé sur la porte, prêt à tirer sur le premier intrus. Ils entendirent le claquement sec de la serrure électronique. Solstan avait-il oublié quelque chose ? La porte s’ouvrit, Elia se retourna et laissa échapper une exclamation horrifiée.

— Alek !
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Arhia

Arhia repoussa son clavier avec un soupir de découragement. Ils avaient sous-estimé le système de sécurité. Elle n’arrivait pas à faire basculer la caméra de Tim sur la diffusion en direct. Les autres avaient parfaitement accompli leur part de la mission, tout dépendait désormais d’elle et de Max. Elle s’appuya sur le dossier de sa chaise et se prit la tête dans les mains à la recherche d’une solution.

Max, qui la fixait par-dessus ses lunettes rafistolées, paraissait de plus en plus soucieux.

— Qu’est-ce qui va se passer si on n’arrive pas à retransmettre le discours ?

Avant qu’elle ait eu le temps de lui répondre, la porte s’ouvrit, Max et elle et sursautèrent de concert.

— Sol ! s’exclama Arhia, soulagée. Tu nous as fait peur !

— Désolé. Je venais aux nouvelles, il y a un problème ?

En quelques phrases, Arhia lui résuma la situation.

— Tu vois une solution ?

Arhia tortillait nerveusement une des multiples tresses blond pâle de sa chevelure alambiquée.

— Ce n’est pas Palatium News qui bloque, c’est le système de sécurité du ministère. Il faudrait qu’on puisse accéder au réseau de communication interne. Mais pour ça, il faudrait accéder à la salle de contrôle central, là où toute la sécurité du ministère est gérée…

— Je vois où c’est, dit Sol. On y accède depuis le département Protection. Si je vous y fais entrer, vous saurez vous débrouiller ?

— Max, sans doute pas… Moi, vu le nombre de fois où j’ai piraté celui de la caserne du secteur Nord, peut-être… Mais ce serait plus prudent de s’enfuir maintenant, c’est déjà un miracle qu’on ne se soit pas fait repérer… Et puisque j’ai enregistré le discours du président, on peut aussi le diffuser plus tard, non ?

Solstan secoua la tête.

— Le président est inconscient, on ne peut pas le déplacer. Évidemment, c’est ta décision et je comprendrai que tu ne veuilles pas prendre le risque, mais si on abandonne maintenant, demain Narvik sera mort et Varnaka, la présidente de Tasma.

Le regard bleu embrumé d’angoisse d’Arhia allait et venait sur les écrans. Malgré la peur qui lui tenaillait l’estomac, elle savait déjà qu’elle allait accepter.

— On devrait pouvoir envoyer un message d’alarme sur les tablettes de tous les Défenseurs actuellement localisés dans le département Protection, dit-elle. Leur ordonner d’évacuer les rares employés qui doivent être présents à cette heure-là et envoyer les soldats se poster à l’autre bout du ministère sous un prétexte quelconque.

Max, qui suivait la conversation en remontant nerveusement la monture de ses lunettes sur son nez, se redressa dans son fauteuil.

— Ça, je peux le faire. Je peux aussi reprogrammer toutes les caméras de surveillance du sous-sol, elles diffuseront leurs images avec une heure de retard, ce qui te laisse une heure d’avance pour pirater le réseau de communication interne et diffuser la vidéo sans être filmé.

Arhia saisit le disque dur sur lequel elle avait enregistré le discours de Narvik et le glissa dans sa poche.

— OK, allons-y alors, plus vite on aura fini, et plus vite on sortira d’ici.

— Max, dès que les caméras sont déconnectées et l’alerte envoyée aux Défenseurs, envoie-moi un message sur ma tablette, d’accord ? demanda Sol. Et une fois que c’est fait, Arhia a raison : pars d’ici le plus vite possible, ça risque de déraper.
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Elia

Elia était tétanisée. Alek se tenait dans l’encadrement de la porte, impeccablement rasé, vêtu d’un costume et d’une chemise noirs. Disparues, la barbe et les mèches désordonnées qui dépassaient de son bonnet de laine au secteur Nord. Ses cheveux bruns étaient méticuleusement peignés en arrière avec un soupçon de brillantine, ce qui rendait son regard vert plus aiguisé qu’un scalpel dans la lumière laiteuse des néons.

Le visage impassible du Passeur d’Âmes n’exprimait ni colère ni étonnement. Il profita de la confusion que son apparition avait provoquée pour assener un crochet dans la mâchoire de Tim et lui arracher son arme. Sia poussa un cri de terreur. Puis Alek passa un bras autour du cou du jeune homme pour l’immobiliser et braqua le pistolet modulaire sur sa tempe.

Il lui avait fallu moins de trois secondes pour prendre le contrôle.

Un voile de sueur glacée recouvrit le front d’Elia, le canon qui s’enfonçait à la naissance des cheveux châtains de Tim rendait impossible toute tentative de riposte.

— Ne lui fais pas de mal, nous ne sommes pas armés, dit-elle en reculant d’un pas.

Elle inspira doucement pour apaiser les battements de son cœur et analysa la situation. Alek était seul. S’il avait voulu les tuer, il l’aurait déjà fait. S’il avait voulu appeler du renfort, aussi. Il avait probablement reçu l’ordre ou pris l’initiative de régler la situation discrètement. Elia jeta un regard sur la télévision allumée : l’écran n’affichait toujours que le sempiternel visage en forme de cœur de Saloma Xarik. Il fallait qu’elle essaye de gagner du temps jusqu’à ce qu’Arhia et Max diffusent la vidéo de Narvik. C’était leur seule chance.

— Sia n’a rien à voir là-dedans et elle ne sait pas ce qui se passe réellement, chuchota-t-elle. Elle est kornésienne, médecin militaire, très bien vue en haut lieu, tu devrais la laisser partir.

Pour toute réponse, Alek donna un coup de crosse sur le crâne de Tim qui s’effondra, inconscient sur le marbre noir, une tache sanglante à la tempe. À nouveau, Sia poussa un gémissement de terreur et plaqua ses mains sur sa bouche, horrifiée. Elia dut serrer les poings pour ne pas sauter à la gorge du Passeur d’Âmes.

— Approche, dit-il calmement à Elia, son arme braquée sur Tim évanoui. Et ne crois pas que j’hésiterai à lui tirer dessus si tu ne m’obéis pas.

Elia s’avança à pas lents. Quand elle fut suffisamment proche de lui, Alek vérifia qu’elle n’était pas armée puis, à l’aide d’un tuyau à perfusion et d’un rouleau de sparadrap qu’il trouva dans l’armoire à pharmacie, lui lia solidement les pieds et les mains.

Une fois Elia immobilisée, ce fut au tour de Tim, toujours évanoui. Sia, plaquée contre le mur, semblait paralysée. Alek ne lui prêtait aucune attention, comme s’il estimait qu’elle n’était pas un adversaire suffisamment redoutable pour qu’il s’en préoccupe. Constatant qu’il n’avait pas assez de tuyau pour l’attacher elle aussi, il se contenta de lui dire d’une voix monocorde :

— Si tu bouges un cil, tu es morte.

Sia hocha la tête frénétiquement et se colla un peu plus au mur.

Tout en continuant de surveiller les images muettes qui défilaient sur l’écran, Elia guettait chacun des mouvements d’Alek. Il se dirigea à nouveau vers l’armoire et en sortit plusieurs poches de poison. Sans un mot, il revint vers Narvik. À l’aide d’un scalpel, il désolidarisa une des poches rouges et la suspendit à la perfusion, à la place de l’antidote.

— Alek, dit Elia la voix étranglée, tu n’es pas obligé de faire ça. Si tu tues le président, Varnaka nous tuera tous, Anouk, Tim…

— J’ai laissé une chance à Tim de s’en sortir quand je l’ai envoyé chercher Max au cinéma, rétorqua Alek en revissant le tuyau de la perfusion à la pochette de poison. S’il ne l’a pas saisie, ce n’est pas mon problème. Je te rappelle que je suis Passeur d’Âmes, je n’ai pas de sentiments.

— Moi aussi, j’étais Passeuse d’Âmes, ça ne m’empêche pas de penser par moi-même, ni de ressentir des choses !

D’un geste sec, Alek tourna la molette de la perfusion à fond et le tube transparent se remplit du liquide rouge sang.

— Tu n’es pas une vraie Passeuse d’Âmes, tu es souillée par le sang nosoba qui coule dans tes veines.

Elia ferma les yeux et serra les poings, assise sur le carrelage, les bras tordus en arrière par les liens qui sciaient sa chair. Alek tira une chaise, s’y assit posément et se pencha vers elle.

— Maintenant, tu vas m’expliquer ce que vous fichez ici, et le rôle du matricule 999-84… Tu as trois secondes pour parler ou je tue tes amis, l’un après l’autre, sous tes yeux.
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Alek

Elia avait l’impression que son sang s’était figé dans ses veines. Elle aurait mille fois préféré qu’Alek menace de la tuer, elle. Elle prit une grande inspiration et ferma les yeux. Quand elle rouvrit les paupières, elle s’aperçut que, sans un bruit, Sia avait atteint la molette de la perfusion et, lentement, la réduisait au minimum. Avec un soulagement immense, Elia vit le tuyau se vider du liquide rouge. Elle devait détourner l’attention du Passeur d’Âmes.

— Moi aussi on m’a répété toute ma vie que je ne ressentais rien, mais c’est faux.

Alek enfonça le canon de son pistolet dans la gorge d’Elia.

— Si tu tiens si peu à la vie de tes amis, je pourrais commencer par toi…

Sia, toujours dans le plus grand des silences, s’était emparée du scalpel qu’Alek avait utilisé pour séparer les poches de poison quelques minutes plus tôt. La jeune Kornésienne tremblait de tout son corps, chaque pas lui coûtant un effort surhumain. Mais, en dépit de sa frayeur, elle avançait, les doigts serrés autour de la lame. Alek, qui lui tournait toujours le dos, n’avait rien vu.

— On t’a juste appris à ne rien sentir, à refouler tes émotions, dit Elia très vite, son regard planté dans le sien pour éviter qu’il ne se retourne. Réfléchis, Alek, tu n’as pas vraiment envie de tuer Tim, sinon tu ne lui aurais pas laissé une chance de s’enfuir au cinéma. Je ne crois pas non plus que tu aies envie de voir mourir Anouk, ni que tu ne ressentais rien pour Salika…

Sia n’était plus qu’à un mètre, ses lèvres pâles contractées par la détermination. Alek eut une hésitation à peine perceptible. Elia comprit qu’elle visait juste et s’engouffra dans la brèche.

— Salika te faisait confiance, elle tenait à toi, je sais que tu la respectais… Et Arhia aussi, Arhia était amoureuse de toi, Alek, et je suis sûre que tu ressentais quelque chose pour elle, sinon tu ne lui aurais pas sauvé la vie…

Pendant un instant plus fugace qu’un courant d’air, quand Elia avait évoqué Arhia, la mâchoire d’Alek s’était crispée. Une émotion indéfinissable avait traversé son visage impassible. Puis il eut un étrange sourire. Contre sa gorge, Elia sentit la pression exercée par le canon s’atténuer ; et ses muscles se détendirent. Sia était juste derrière Alek, à présent. Elia la vit lever le bras, serrer le manche du scalpel à deux mains, prête à frapper. Le Passeur d’Âmes se pencha un peu plus en avant.

— Tu es tellement naïve, chuchota-t-il contre l’oreille d’Elia, ça te rendrait presque attachante.

Sans même se retourner, Alek glissa la main qui tenait le pistolet sous son bras droit et tira deux coups de feu. Elia ne sut pas qui d’elle ou de Sia avait crié en premier. Mais la jeune médecin tomba à genoux et le scalpel rebondit sur le carrelage avec un bruit métallique.

— Non ! hurla Elia.

Sia gémissait comme un animal blessé, pressant contre sa poitrine sa main droite ensanglantée. Elia dut rassembler toute son énergie pour garder un semblant de calme.

— Ça va aller, Sia, balbutia-t-elle.

Alek se redressa lentement, il s’approcha de la jeune médecin à genoux devant lui et colla son arme contre sa tempe.

— Alek s’il te plaît…, supplia Elia. Ne fais pas ça.

Il arma le pistolet.

— Je l’avais prévenue.

Elia avait la bouche sèche. Sia la fixait en silence, elle ne gémissait plus mais les larmes roulaient sur ses joues pâles et sa jolie robe de soirée était couverte de sang. Elle était l’image même de la terreur.

— On voulait sauver Narvik, le filmer et diffuser un discours dans lequel il dévoilerait le complot de Varnaka en direct sur Palatium News, avoua Elia d’une voix tremblante. C’est tout, il n’y a rien de plus… On pensait que si Narvik dénonçait publiquement le complot dont il était victime, l’armée le libérerait et se retournerait contre Varnaka. On ne voulait pas de morts inutiles.

— Combien êtes-vous infiltrés à la soirée ?

— Juste nous.

— Vous et le matricule 999-84 ?

Elia voulut ouvrir la bouche, mais aucun mot n’en sortit. Elle ne pouvait pas dénoncer Sol. C’était au-dessus de ses forces.

— Non, coupa Sia d’une voix farouche. Il ne sait rien, c’est moi qui l’ai manipulé. Il n’a aucune idée de ce qui se trame vraiment.

Le silence avait envahi la pièce. Alek, son pistolet toujours braqué sur la tête de Sia, ne lâchait pas Elia du regard. Il y eut un silence.

— Tu veux me faire croire, énonça-t-il lentement comme s’il avait besoin de répéter les faits à voix haute tant ils lui paraissaient absurdes, que vous vouliez mener une révolution à trois ?

— Ce n’était pas une révolution, juste une tentative pour rétablir la vérité… Alek, continua Elia doucement, je sais que tu crois faire le bien pour la Communauté, mais si ta volonté est de faire respecter la loi d’Hubohn, tu dois savoir que c’est à Narvik de régner, pas à Varnaka. Je sais que tout en toi n’est pas aussi sombre que tu veux le laisser paraître. Arhia est…

— Tais-toi !

L’ordre était tombé comme un couperet et la souffrance dans la voix d’Alek était manifeste. Comme Elia l’avait pressenti, la jolie chanteuse était le point faible du Passeur d’Âmes, il fallait qu’elle parle, qu’elle dise n’importe quoi pour gagner du temps.

— Arhia croyait en toi, souffla-t-elle. Même quand elle a su que tu avais trahi l’Aube, ça n’a pas atténué ses sentiments.

— Je t’interdis de parler d’elle !

Les yeux d’Alek lançaient des éclairs verts. Sur la crosse du pistolet, ses phalanges avaient blanchi. Il allait craquer, Elia le sentait. Sia, à genoux, était toujours aussi immobile, mais dans ses yeux s’était allumée une faible lueur d’espoir. Elle aussi avait senti le changement dans le comportement du Passeur d’Âmes.

— C’est toi qui ne comprends rien, rétorqua Elia avec plus d’assurance. Malgré le mal que tu as causé, ta trahison et la différence de caste, elle tient à toi !

Alek ferma les yeux. Elia avait eu le loisir de le fréquenter au secteur Innovation, elle l’avait vu dans des situations de stress, de violence, de détente, et toujours il avait gardé son sang-froid, jamais il ne se mettait en colère. Elle n’avait pas le souvenir d’avoir vu ne serait-ce qu’un semblant d’agacement sur son visage impassible. Mais maintenant, tout son corps tremblait sous son costume noir, tout son être reflétait le combat intérieur qui le déchirait.

— Si tu nous aidais à sauver Narvik, tu pourrais la retrouver, vous pourriez être ensemble : Arhia t’aime, Alek.

Cette dernière phrase sembla le calmer d’un coup. Les tensions dans ses muscles se relâchèrent, le tremblement convulsif qui l’agitait cessa et ses doigts sur la crosse se desserrèrent. Un début de soulagement détendit imperceptiblement les épaules d’Elia. Il allait céder. Il y eut un long silence, puis Alek secoua tristement la tête.

— Personne ne peut aimer un Passeur d’Âmes…, dit-il à voix basse.

Elia ne comprit pas tout de suite, ou elle ne voulut pas comprendre. Pourtant, la détonation dans la petite pièce explosa dans ses tympans. Sia s’effondra sur le côté, les yeux toujours grands ouverts.

Alek lui avait tiré une balle en pleine tête.









Rapport du général Proditor à Harkim Ier
 (archives du Palatium section Militaire/Défense – classé hautement confidentiel)

Je vous confirme qu’un enfant est bien né de l’union de la Nosoba dénommée Silk Niguri et d’Harkim Thelonius Xon, votre fils. Nous avons retrouvé la sage-femme qui a procédé à l’accouchement, Zora Synos. Comme discuté précédemment, elle a été torturée et exécutée ainsi que tous les membres de sa famille.

Malgré nos recherches intensives, le bébé, lui, n’a pas été retrouvé. La seule information actuellement en notre possession est sa couleur de cheveux : roux.

Je comprends vos réticences à interroger votre fils Harkim Thelonius Xon à ce sujet. La solution la plus efficace à ce problème est donc la suppression de tous ceux qui présentent la caractéristique d’être roux. Cette population a été estimée à 1 200 personnes environ, toutes castes confondues (nous ne pouvons pas exclure que l’enfant, s’il ou elle a survécu, ait été recueilli par un Askari ou un Kornésien). L’impact économique d’une telle mesure restera mineur.

J’attends votre confirmation pour procéder à la purge au plus vite.
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Elia

Les mains plaquées sur la bouche, Elia ne pouvait détacher son regard du corps de Sia. La sidération qui avait succédé au coup de feu laissa la place à une incontrôlable vague de colère.

— Comment peux-tu faire ça ! balbutia-t-elle.

Alek ne répondit pas, il regardait alternativement Sia puis Elia, sans expression. Elia se contorsionnait et tirait sur ses liens avec fureur, sans se préoccuper des courroies de plastique qui lui cisaillaient la peau.

— Pauvre crétin ! Le jour où Varnaka n’aura plus besoin de toi, elle enverra un autre Passeur d’Âmes, aussi bêtement servile que toi, te régler ton compte, et elle aura oublié ton existence le lendemain !

Alek eut un léger haussement d’épaules.

— Varnaka sera ravie de savoir que je t’ai capturée. Tu seras probablement exécutée avec les combattants de l’Aube, juste après la mort de Narvik. Au final, tu as bien fait de venir : tu vas apporter du piquant aux animations prévues ce soir.

Il ne la regardait même pas, il scrutait le corps de Sia, comme s’il se demandait pourquoi elle était étendue sur le carrelage. Elia, qui ne supportait plus la vision du cadavre, détourna les yeux. Apercevant Tim, toujours inconscient, elle reprit aussitôt ses esprits. Narvik et lui étaient vivants. Elle ne pouvait pas laisser Alek les tuer.

Sa rage et son découragement s’évanouirent et elle se mit à réfléchir à toute vitesse. Quelque chose perturbait Alek, il ne se comportait pas comme d’habitude. Il n’aurait jamais dû laisser Sia libre de ses mouvements, ni laisser traîner le scalpel avec lequel il avait séparé les poches de poison. Il n’avait toujours pas remarqué que la perfusion de Narvik avait été arrêtée. « Personne ne peut aimer un Passeur d’Âmes. » La voix avec laquelle il avait prononcé ces mots, son visage, à cet instant précis, une longue seconde avant qu’il n’appuie sur la détente, prouvait qu’il s’était laissé submerger par ses émotions. Il n’avait pas tué Sia pour faire avouer Elia. Il l’avait tuée sur une impulsion, parce que l’évocation d’Arhia l’avait bouleversé.

Elia inspira profondément. Elle ne se sauverait probablement pas elle-même, cette fois, mais il fallait essayer de sauver Tim et Narvik, et pour cela il fallait entraîner Alek loin d’ici.

— Tu arriveras trop tard, dit-elle avec un haussement d’épaules, l’exécution commence bientôt.

Alek sembla se réveiller d’un mauvais rêve. Il fixa Elia, le vert de ses yeux comme assombri par un orage intérieur. Puis il prit la caméra de Tim, visionna la séquence qu’ils avaient enregistrée et l’effaça avant d’exploser l’appareil sur le sol. Il franchit ensuite les quelques pas qui le séparaient d’elle et détacha les liens qui maintenaient ses chevilles. Près de la main blafarde de Sia gisait le scalpel qu’elle avait laissé échapper.

C’était sa seule chance. Elia attendit qu’Alek la force à se redresser en la tirant brutalement par le bras puis, au moment où il portait la main à sa ceinture pour saisir son pistolet, elle se retourna d’un seul coup et balança son pied dans la mâchoire du Passeur d’Âmes avant de s’élancer dans la pièce.

Alek émit un grognement de rage et se jeta sur elle. Elle l’esquiva, voulut lui balancer un nouveau coup de pied, mais il lui attrapa la cheville en vol et, les mains toujours liées, elle s’effondra sur le carrelage avec un cri de douleur au moment où son épaule cogna contre le carrelage. Sa main vint heurter le scalpel qui glissa à l’autre bout de la pièce. Alek la tira sans ménagement par le pied jusqu’à la porte et sortit son pistolet.

— Debout ! ordonna-t-il sèchement, le canon de l’arme pointé vers le front d’Elia.

Elia obéit en silence. Au moment de quitter la pièce, Alek jeta un dernier coup d’œil à Tim et eut une hésitation. Le cœur d’Elia s’arrêta. Mais Alek se détourna et Elia retint un soupir de soulagement. Tout Passeur d’Âmes qu’il était, et malgré ses beaux discours, assassiner froidement les gens qu’il connaissait déplaisait visiblement à Alek. Il empoigna brutalement Elia par le bras et la tira vers l’ascenseur.

— Ce n’est pas moi qui vais te tuer, dit-il les dents serrées, mais quand tu seras entre les mains de Varnaka, crois-moi, tu regretteras que je ne m’en sois pas occupé.

Elia ne répondit pas. Elle baissa la tête pour qu’il ne voie pas l’étincelle de triomphe dans ses yeux gris. Sur le carrelage de la chambre, le scalpel était exactement là où elle l’avait voulu : à quelques centimètres des mains ligotées de Tim.
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Alek

Alek avait attaché Elia à une chaise dans le bureau de Sado Kill, puis il était reparti. Alors que le système d’aération diffusait de l’air froid, un feu synthétique dansait dans la cheminée de verre du bureau, caractéristique du gaspillage des Kornésiens de la Cité. Juste sous la fenêtre, Elia apercevait l’immense dôme qui surplombait la salle de réception. Elle entendait les percussions et les bruits assourdis de la fête. Une immense statue d’Hubohn allongée, qui attendait d’être dressée sur la coupole, était maintenue par un échafaudage. Elia frissonna à la vision de cette masse endormie.

Elia priait pour qu’Alek ne remonte pas trop vite dans la zone noire pour régler son compte à Tim et se rendre compte par la même occasion que Sia avait arrêté la perfusion de Narvik. Elle leur avait fait gagner un peu de temps, mais combien ? Que faisaient Solstan, Arhia et Max ? Avaient-ils réussi à diffuser la vidéo ? S’étaient-ils enfuis ? Il y avait bien un écran dans le bureau de la ministre, mais il était éteint. Elle ne devait pas perdre espoir. Il n’y avait pas meilleure pirate informatique qu’Arhia, pas meilleur combattant que Sol, pas meilleur tireur que Tim. Avec eux à ses côtés, Elia était plus forte qu’elle ne l’avait jamais été. Avec ou sans elle, ils réussiraient, elle en avait l’intime conviction.

La porte s’ouvrit et ce ne fut pas Sado Kill mais Varnaka qui pénétra dans la pièce, suivie par Alek. Ses cheveux pâles aux reflets laiteux et figés par la laque brillaient dans la demi-pénombre. Lentement, elle s’avança vers Elia qui n’osait faire un geste. Voir la Passeuse d’Âmes faisait resurgir le souvenir des jours qu’elle avait passés sur la table de torture du S-21.

Varnaka alluma la lampe de bureau et dirigea le cône de lumière vers le visage d’Elia. Ses yeux pâles scrutaient la jeune fille comme elle aurait observé un animal sans grand intérêt au zoo du Palatium. D’un geste sec, elle écarta le tissu sur l’épaule d’Elia et, du bout de son ongle acéré, suivit une des cicatrices en arabesques qu’elle y avait dessinées presque un an plus tôt.

— Deux fois que je te crois morte et que tu réapparais comme par miracle…

— Il faut croire que je suis plus forte que tu ne l’imagines.

Varnaka saisit le menton d’Elia entre ses ongles effilés.

— Il est vrai que tu as les yeux d’Harkim, constata-t-elle, mais tout le reste, tu le tiens de cette abominable Nosoba qui a semé le chaos dans la Communauté. Imaginer que tu pourrais être présidente est grotesque.

Une peur tenace accélérait le cœur d’Elia, mais elle afficha le masque froid qu’elle avait arboré toutes ces années à l’hôpital de la Cité, quand il lui fallait prétendre être comme les autres Passeurs d’Âmes et ne rien ressentir. Elle devait gagner du temps, c’était la seule chose qui donnerait aux autres une chance de s’en tirer.

— Pourquoi est-ce que tu fais ça, Varnaka ? Pourquoi tous ces morts ? Pour le pouvoir ?

— Le désir, qu’il soit du pouvoir ou d’autre chose, est pour moi un sentiment inconnu. Les êtres humains ne sont que des pions sur l’échiquier du monde, et certains doivent être sacrifiés. Je poursuis un idéal supérieur : une humanité dépourvue de toute émotion, qui agirait uniquement pour le bien commun. Le système de castes génère depuis toujours des rébellions plus ou moins importantes qui ralentissent nos progrès. Supprimer la liberté ne suffit pas : il faut supprimer les sentiments. Tant que l’homme aura des émotions, il ne sera pas raisonnable. C’est pourquoi les Passeurs d’Âmes doivent régner.

— Tu es complètement folle, murmura Elia, effarée.

Varnaka tira une chaise et s’installa confortablement face à sa prisonnière.

— Ta mort prématurée t’empêchera de constater que j’ai raison, mais prenons ton cas en exemple. Je te pensais morte, mais puisque Alek n’a pas été fichu de faire correctement son travail, tu as survécu. Tu aurais pu te reconstruire une vie discrète loin de la Cité, en sécurité, pourtant tes sentiments de révolte t’ont livrée à moi sans que j’aie besoin de lever le petit doigt. N’aurais-tu pas préféré ne rien ressentir ? Si tu n’avais pas été aveuglée par tes émotions, tu aurais pressenti que ton expédition de ce soir était vouée à l’échec et tu aurais pris la bonne décision.

— Les gens ont toujours ressenti des émotions, rétorqua Elia. Ils font des erreurs, mais c’est justement ce qui les rend humains. Tu n’y pourras jamais rien.

— Bien sûr que si, je vais peu à peu supprimer tous ceux qui n’apportent rien à la Communauté, puis je provoquerai chez les survivants la mutation du gène qui fait des Passeurs d’Âmes des êtres supérieurs dénués d’émotions. À partir de ce soir, quand je serai présidente, chaque grossesse sera le fruit d’une insémination artificielle, et seuls les Passeurs d’Âmes auront le droit de naître. D’ici vingt ans, la population de Tasma sera définitivement débarrassée de cette plaie que sont les sentiments. Ainsi, chacun obéira à l’intérêt supérieur de la Communauté, car seul le bien commun compte. En bref, je sauve l’humanité. Les générations à venir dresseront des statues à mon effigie pour me remercier.

Elia écoutait en silence, Varnaka exposait ses plans d’une voix atone et factuelle qui la rendait encore plus terrifiante.

— Tu ne sauves pas l’humanité, tu la détruis, tu veux transformer les hommes en robots incapables de la moindre décision personnelle.

Les yeux pâles de Varnaka exprimèrent un léger étonnement, comme si la stupidité d’Elia la confondait.

— Mais les hommes sont incapables de prendre la moindre décision personnelle. La guerre de Cent Ans, l’autodestruction de l’ancienne civilisation l’ont prouvé. Comme il est étrange qu’entre le chaos et l’ordre, tu choisisses le chaos. Ton cas m’intéresse. Tu es le résultat d’un mélange de sang, le sang le plus pur, celui d’Harkim II, et le sang le plus sale, celui d’une Nosoba du secteur Nord. Tu présentes pourtant la mutation génétique des Passeurs d’Âmes, qu’on pensait réservée aux Kornésiens, et malgré cela tu es traversée par plus d’émotions qu’une midinette amoureuse. C’est fascinant. Tu ne trouves pas, Alek ?

Le garçon, qui était toujours dos à la porte, sursauta. Son regard vert était éteint, perdu dans le carrelage noir et blanc, il ne suivait pas du tout la conversation.

— Fascinant, répéta-t-il mécaniquement.

Varnaka étouffa un bâillement et poursuivit :

— C’est pourquoi, même s’il serait fort divertissant de t’exécuter ce soir avec les combattants de l’Aube comme Sado Kill me l’a suggéré et de mettre fin à cette stupide histoire de prophétie, j’ai préféré venir moi-même, car je souhaite qu’on t’analyse. Évidemment, cela risque de ne pas être très agréable, il va falloir te disséquer organe par organe afin de déterminer d’où vient ton dysfonctionnement, mais tu pourras te consoler en te disant que ta souffrance sert le progrès de la Communauté.

Un voile de sueur froide recouvrit le front d’Elia. Elle avait imaginé Varnaka avide de pouvoir, d’argent ou assoiffée de sang, mais elle comprenait à présent qu’elle s’était trompée. Varnaka n’était avide de rien, elle était vide de tout. Elia se redressa et cacha sa terreur derrière un haussement d’épaules bravache.

— Tu peux disséquer tout ce que tu veux, tu perdras ton temps. Je ne suis pas mon sang, mon corps ou mes organes, je ne suis pas l’objet d’une prophétie, rien dans ma vie n’était déterminé le jour où je suis née. Le fait que je sois rousse, que mes parents biologiques soient issus de castes différentes sont des détails sans importance de mon histoire. À chaque intersection dans ma vie, à chaque décision que j’ai prise, bonne ou mauvaise, j’ai choisi ma destinée. Malgré toutes les prisons et les contraintes que toi et les tiens ont dressées autour de moi, j’ai toujours été libre, et je ne suis pas la seule. Même dans la pire des geôles que deviendra ta Communauté, il demeurera des hommes libres de leurs pensées et de leurs opinions, à défaut d’être libres de leurs actions. Tu ne changeras jamais ça.

— Peut-être que c’est au niveau des cellules de ton cerveau que les connexions se font mal, soupira la ministre.

— Regarde autour de toi, Varnaka, l’absence de sentiments des autres Passeurs d’Âmes est un mythe. Le Palatium leur apprend à contrôler leur empathie en les habituant à la violence, au mépris et à la haine, qui sont des émotions, même si elles sont négatives. Sado Kill ressent de la colère, de l’envie, de l’ambition, du plaisir à voir les autres souffrir… Tu as eu beau torturer Alek, tu n’as même pas réussi à l’empêcher de tomber amoureux. Tu veux créer une humanité à ton image, mais tu n’es pas humaine. Tu ne comprends pas les humains.

Près de la porte, Alek eut un mouvement brusque en entendant son nom, mais il resta muet.

— Amusante théorie que tu t’es construite, murmura Varnaka. Ton esprit est encore plus confus que je ne le pensais. Mais l’heure tourne. Alek, était-elle seule ?

— Ils étaient trois. L’une est morte et l’autre est hors d’état de nuire, attaché dans la chambre du président. Je ne suis pas certain du rôle du matricule 999-84. Je pensais l’arrêter et laisser Sado Kill décider de son sort.

— Très bien, finis de régler tout ça avec lui, mes invités m’attendent.

Varnaka se leva, lissa sa robe du plat de la main et quitta la pièce. Elia vit Alek sortir sa tablette, probablement pour repérer la position de Solstan. D’un seul coup, ses sourcils se froncèrent et une exclamation de colère lui échappa.

En trois enjambées, il fut près d’Elia et lui colla son écran sous le nez, les yeux étincelants. Sur le plan du ministère, cinq points lumineux clignotaient.

— Tu peux m’expliquer pourquoi le badge de ton copain, supposé être unique, apparaît dans cinq localisations différentes ?!

Elle mit quelques secondes à saisir. Alek avait fait une recherche pour localiser le badge de Solstan et non sa sycophante. Or, Tim, Arhia, Max et elle possédaient tous les quatre une copie du badge de Sol.

— Oh ! je comprends, murmura Alek.

Il fouilla Elia et sortit de sa poche un des badges trafiqués. Il ouvrit la porte vitrée qui fermait la cheminée et le balança d’un geste rageur dans les flammes bleues.

— Vous êtes combien ? Tu m’as menti, vous n’êtes pas que trois.

Elia jeta à Alek un regard méprisant.

— Je ne te dirai rien… Tu es obligé de me garder vivante pour satisfaire les expérimentations de la psychopathe qui régit chacune de tes décisions. Je n’ai pas peur de toi, Alek.

La mâchoire du garçon se crispa ; Elia avait raison. Il s’empara d’une télécommande et alluma l’écran au-dessus de la cheminée.

— Je te laisse suivre les actualités, cracha-t-il, ça devrait te plaire de voir tes copains mourir en direct.

Et il sortit en claquant la porte.
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Solstan

Les portes de l’ascenseur coulissèrent, et Arhia et Solstan pénétrèrent dans le département Protection du ministère. La Kornésienne qui se tenait à l’accueil était la même que celle qui avait accueilli Solstan quelques semaines plus tôt quand il effectuait ses recherches sur Elia. Derrière ses grosses lunettes de chouette, elle regardait sur son écran la retransmission de la soirée avec l’air envieux de quelqu’un qui aurait aimé y être invité. Quand elle aperçut Solstan, elle retira ses écouteurs.

— Bonsoir, dit celui-ci en tendant son badge avec un sourire charmeur, je suis venu il y a quelque temps, j’ai une autorisation d’accès du ministre de la Défense.

La Kornésienne fit glisser ses lunettes sur le bout de son nez.

— Oui, je te reconnais, dit-elle en saisissant le badge.

Elle le scanna et fronça les sourcils.

— Ton accès aux archives était temporaire… Il a expiré.

— Oh ! zut… Tu peux faire une exception ? C’est urgent, cette jeune fille m’a rapporté une conversation suspecte entre deux invités et j’aurais besoin d’accéder aux caméras de surveillance afin de les localiser et de les arrêter. J’ai peur que Sado Kill ait mieux à faire en ce moment que de me signer un accès aux archives, d’autant plus qu’il m’a demandé de régler ce souci le plus discrètement possible, tu comprends bien qu’on ne peut pas se permettre d’effrayer les hôtes de Varnaka pour rien…

La Kornésienne hésita, puis hocha la tête à contrecœur.

— Bon d’accord, exceptionnellement, dit-elle, parce que tu es déjà venu, mais demain première heure tu lui demandes de renouveler ton autorisation, d’accord ?

— Sans faute, promit Sol. On va prendre le même box que la dernière fois, je m’y retrouverai plus facilement.

— Tu connais le chemin…, répondit-elle en remettant ses écouteurs.

Arhia et Sol s’éloignèrent, et elle retourna à la diffusion de la soirée avec un petit soupir à l’idée d’avoir loupé quelques précieuses minutes.

Compte tenu de l’horaire, seuls quelques employés assignés à la surveillance de nuit étaient encore présents dans les cellules de verre. Le grésillement des néons avait quelque chose d’angoissant dans le silence. Sol retrouva la porte de la cellule de verre fumé où il avait effectué ses recherches sur Elia et y pénétra avec Arhia. Une fois à l’intérieur, il vérifia sa tablette.

— Pas de nouvelles de Max, dit-il. Ça fait dix minutes… Il aurait dû envoyer le message pour confirmer qu’il avait éloigné les Défenseurs de la salle de contrôle et décalé les caméras.

— Les caméras, on peut vérifier, dit Arhia en montrant les écrans de surveillance allumés. D’ici, ce n’est pas compliqué…

En quelques clics, elle avait affiché la caméra qui surplombait le comptoir d’accueil. Elle rembobina de quelques minutes. Sur l’écran, on ne voyait que la Kornésienne en train de regarder la télévision. Ni Arhia ni Sol n’apparaissaient.

— Elles ont bien une heure de retard, on ne sera pas filmés, confirma-t-elle. Pour les Défenseurs par contre…

Arhia tiraillait nerveusement une de ses mèches blondes.

— Bon, au pire, on improvise, dit Sol. La salle de contrôle est au sous-sol, allons-y.

Ils ressortirent de la cellule de surveillance, jetèrent un rapide coup d’œil pour vérifier que personne ne rôdait aux alentours et suivirent les panneaux qui indiquaient Centrale de contrôle / Salle des serveurs. Ils prirent un ascenseur et débouchèrent dans un couloir au bout duquel se dressait une unique porte, métallique et parfaitement lisse.

Solstan consulta de nouveau sa tablette. Rien. Il n’avait pas idée de combien ils étaient à l’intérieur. Ils pouvaient être deux, comme ils pouvaient être trente…

Ils échangèrent un regard hésitant, puis Sol arma son pistolet modulaire. Il s’apprêtait à passer son badge dans le scanner quand le voyant vert s’alluma ; et la porte coulissa d’elle-même. Ils sursautèrent et firent un pas en arrière. Un Défenseur, son pistolet modulaire activé à la main, sortait de la salle, suivi d’une dizaine d’hommes. Leur chef aperçut Solstan et fit un bref signe de tête.

— On a eu l’alerte, capitaine, dit-il. On monte sur le toit au plus vite !

— Bien, dit Solstan en retrouvant une voix assurée à l’idée que Max avait réussi à programmer la fausse alerte. Dépêchez-vous, c’est urgent.

— Plus vite que ça ! cria le soldat à ses hommes qui couraient vers l’ascenseur.

Sol se redressa et mit en évidence la décoration rouge sur sa poitrine.

— J’ai été envoyé pour assurer la garde de la salle de contrôle en attendant.

— Et la fille ?

Solstan pencha la tête sur le côté. Un petit sourire étira ses lèvres.

— Oh ! tu sais… Pour passer le temps.

Solstan sentit le coude furieux d’Arhia lui défoncer les côtes et l’homme éclata d’un rire gras.

— Je te laisse deux hommes avec toi, ça fera trois. Il faut au moins trois Défenseurs en permanence dans la salle de contrôle, c’est le protocole.

— Bien, dit Solstan.

Le chef allait partir quand il se tourna à nouveau vers Solstan.

— Tu sais de quoi il s’agit ? Une intrusion ?

— Suspicion d’attentat, répondit Solstan sur le ton de la confidence. Pour le moment, mettez-vous en mode surveillance et signalez tout comportement suspect. Même s’il ne se passe rien, surtout, ne bougez pas avant l’aube. Et soyez discrets, il ne faut pas semer la panique parmi les invités.

L’homme hocha la tête et disparut avec ses hommes. Solstan et Arhia se glissèrent dans la salle : une immense cave en béton remplie d’ordinateurs apparut devant eux. Sous chaque écran, un panneau de contrôle recouvert de touches et de voyants luminescents ressemblait plus à un tableau de bord qu’au clavier d’un ordinateur. Certains postes, manifestement dédiés à la surveillance, affichaient de manière aléatoire les couloirs du ministère, la salle de réception ou les bureaux du bâtiment. Un rapide coup d’œil permit à Solstan de constater qu’en dehors de la porte par laquelle ils étaient entrés, il n’y avait qu’une seule autre issue : une petite porte noire protégée par un scanner plus sophistiqué que ceux qui sécurisaient les autres issues du ministère.

Solstan salua poliment les deux soldats qui avaient été sommés de garder la salle avec lui en l’absence de leur chef. L’un d’eux lui tendit la main, Sol la saisit avec un sourire puis il le tira violemment en avant et le précipita à terre. Le temps que le deuxième comprenne ce qui était en train de se passer, Solstan avait arraché le casque du premier Défenseur et l’avait assommé contre le sol bétonné. Le deuxième soldat porta alors la main à son pistolet modulaire, mais d’un coup de pied, Solstan éjecta l’arme avant qu’il ait le temps de tirer. Arhia eut le réflexe de récupérer le pistolet et le braqua sur eux. Elle n’eut pas besoin de l’utiliser, il fallut moins d’une minute à Sol pour le maîtriser à son tour et lui faire subir le même sort qu’à son congénère.

— Vas-y, commence, ordonna-t-il à Arhia. Moi, je vais faire en sorte qu’ils ne se réveillent pas tout de suite.

Supposant qu’il devait s’agir du poste principal, Arhia s’installa devant l’ordinateur central surplombé de trois immenses écrans. Elle posa à côté d’elle l’arme qu’elle serrait dans sa main crispée et commença à taper sur le clavier. Solstan entreprit de tirer les corps inertes des deux hommes vers un placard métallique où il les enferma après leur avoir lié les mains et les pieds avec des câbles d’ordinateurs. Il vérifia qu’ils n’avaient pas d’autres armes, leur retira leurs tablettes respectives, histoire d’éviter qu’ils ne donnent l’alerte, et subtilisa leurs badges qu’il posa sur la table, ça pourrait toujours servir. Il rajusta son uniforme, écarta la mèche de cheveux bruns qui barrait son front mat. Puis il s’assit à côté d’Arhia, sa tablette à la main, et consulta à nouveau son écran.

— J’espère que Max a simplement oublié de nous prévenir et qu’il a réussi à s’enfuir, marmonna-t-il.

Malgré tout, il avait un mauvais pressentiment.
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Arhia

Arhia avait mis quelques minutes à comprendre le fonctionnement du tableau de bord tandis que Solstan arpentait la pièce, son pistolet à la main. Il tenta d’ouvrir la petite porte noire du fond avec son badge, espérant trouver une éventuelle sortie, mais l’accès lui fut refusé. Il étudia quelques instants les écrans de surveillance, posa son arme à portée de main et s’assit devant un des claviers.

— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Arhia sans lever la tête de ses écrans sur lesquels les lignes de code s’affichaient, en vert sur fond noir.

— J’essaye de voir où en sont les autres…

— Et depuis quand tu sais utiliser un ordinateur ?

— Depuis que je me suis tapé vingt heures de vidéo-surveillance par jour pendant une semaine pour essayer de retrouver la trace d’Elia…

Arhia afficha un léger sourire pour la première fois depuis le début de la soirée.

— Tu as l’intention de lui dire, un jour, à Elia…

— Lui dire quoi ?

— Tu sais bien…, dit-elle gentiment, que tu rêves d’elle toutes les nuits, qu’elle est ta vie, ton univers, tout ce qui compte, que tu voudrais vivre avec elle jusqu’à la fin de tes jours, mourir pour elle, ce genre de trucs…

Solstan leva les yeux au ciel.

— Tout le monde n’a pas ton romantisme débridé…

— Dixit le mec qui a tout sacrifié pour sa rousse…

— Tu t’en sors ? rétorqua-t-il, agacé. Tu ne m’as pas l’air très concentrée…

— Je ne veux pas leur laisser la possibilité de couper la vidéo en déclenchant une alerte, donc je dois désactiver tous les systèmes qui permettent d’éteindre Palatium News à distance. Ça prend du temps.

Sur l’un des écrans, Solstan avait maintenant vue sur le couloir jusqu’à l’ascenseur. Il pourrait ainsi anticiper tout retour de Défenseurs. Il ne tarda pas à trouver la caméra de la salle technique. Elle était vide. Il rembobina, jusqu’à voir sur l’écran Max se lever et sortir de la pièce. Il réussit à le suivre jusque dans la salle de réception, puis le perdit quand il se glissa parmi les invités. Solstan regarda l’heure. Il était revenu un quart d’heure en arrière. Aucune alerte ne semblait avoir été donnée.

— J’ai l’impression que Max s’en est sorti, murmura-t-il.

— Tu trouves Elia et Tim ?

Il secoua la tête et fronça les sourcils.

— Non, les caméras de la zone noire semblent toutes hors service.

Solstan changea les réglages et les écrans affichèrent la salle de réception. Rien d’anormal à première vue.

— Si personne n’a donné l’alerte, dit Arhia, c’est peut-être tout simplement qu’ils ont mis le président en sécurité et qu’ils s’en sont tirés…

Les yeux de Solstan s’assombrirent.

— Je ne pense pas… Si Narvik était suffisamment en forme pour être déplacé, ils l’auraient descendu dans la salle de réception, ils lui auraient fait faire son discours en direct. Jamais Varnaka n’aurait osé attaquer publiquement le président. C’est dans la foule qu’il aurait été le plus en sécurité…

— Bon, on va voir si ça marche, murmura Arhia.

Solstan se retourna et, avec dextérité, fit rouler sa chaise à côté de celle de son amie.

— Ça y est ? Tu vas diffuser la vidéo ?

— Je ne sais pas encore, mais je crois que c’est en bonne voie…

Arhia inséra l’enregistrement du discours de Narvik dans le lecteur. Ils étaient si concentrés sur le visage de Saloma Xarik qui s’égosillait toujours avec son sourire et ses lunettes absurdes qu’ils ne virent pas sur l’écran derrière eux les portes de l’ascenseur s’ouvrir et Alek, son pistolet activé à la main, remonter le couloir qui menait à la salle de contrôle.
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Alek

Sur la tablette, les deux points lumineux qu’Alek surveillait étaient toujours dans la salle de contrôle. Il activa son pistolet, scanna son badge et composa le code que la sécurité supplémentaire de cette zone sensible lui réclamait. En temps normal, il aurait tiré instantanément. Pourtant, dès que la porte s’ouvrit, il reconnut les tresses blondes d’Arhia et, déstabilisé, eut une seconde d’hésitation qui aurait pu lui être fatale si Arhia et Solstan n’avaient pas eux-mêmes été à ce point concentrés sur leur tâche. Arhia leva la tête et son regard croisa celui d’Alek. Mais déjà, Solstan se ruait sur son pistolet. Alek tira alors et Sol fut projeté sur le carrelage, l’épaule traversée par la balle. Arhia poussa un cri.

Alek, ignorant la jeune fille, se jeta sur Solstan. Il eut le temps de lui assener un uppercut dans la mâchoire avant que celui-ci ne reprenne ses esprits et ne le repousse d’un violent coup de pied dans la poitrine. Sa semelle crantée coupa le souffle d’Alek qui fut propulsé en arrière. Sol, en dépit de son bras blessé, se releva d’un bond souple. Alek lui faucha les jambes et ils roulèrent ensemble sur le sol bétonné.

Il fallut cinq bonnes minutes au Passeur d’Âmes pour maîtriser son adversaire malgré sa blessure. Il aurait dû se douter que le petit protégé de Sado Kill avait des talents hors du commun. Une fois son ennemi immobilisé, Alek posa son pistolet sur le carrelage, le temps de lui passer une paire de menottes électroniques. Quand il chercha son arme là où il l’avait laissée quelques secondes plus tôt, ses doigts ne rencontrèrent que le vide. Il sauta aussitôt sur ses pieds. Trop tard. Arhia le tenait en joue, ses deux mains crispées sur la crosse. En dépit du léger tremblement de ses doigts, elle affichait une réelle détermination.

— Tire ! ordonna Sol la mâchoire serrée.

Arhia fit un pas en arrière, mais n’obéit pas. Lentement, sans la quitter des yeux, Alek se redressa.

— Il a raison, dit-il froidement, tu devrais tirer.

Il le pensait. Si elle tirait maintenant, tout serait plus simple. Pour lui, comme pour elle. Mais Arhia ne tira pas et il aurait préféré ne pas comprendre pourquoi. À cet instant, son attitude confirmait pleinement la théorie qu’Elia avait énoncée un peu plus tôt : « Malgré le mal que tu as causé, Arhia t’aime. »

Alek avait beau lutter, il sentait une force étrangère l’envahir, un sentiment qu’il avait connu autrefois, dans une autre vie. Il repensa au claquement rassurant des gouttes qui s’écrasaient sur les carreaux, effaçant la réalité du monde. Le souvenir d’un autre son lui revint brutalement en mémoire, celui des détonations des balles qui déchiraient l’atmosphère comme un feu d’artifice et que le crépitement de la pluie ne couvrait pas tout à fait. Il revit les corps de ses parents s’effondrer sur le sol boueux, transpercés de part en part. Et, dans un flash, il vit un troisième corps. Un corps tout petit, attaché au troisième poteau. Un corps qu’il avait choisi d’oublier.

Il ne voulait pas se souvenir.

— Tire ! répéta Sol. On n’a pas le choix !

Arhia secoua la tête.

— S’il te plaît, Alek, tu n’es pas obligé de faire ça. Je sais que tu ne veux pas me faire de mal…

— Tu crois que c’est le moment de donner un cours d’empathie à un Passeur d’Âmes ? s’exclama Solstan qui dévisageait tour à tour Arhia puis Alek, devinant que quelque chose qu’il ne comprenait pas se jouait devant lui.

— Il n’est pas vraiment Passeur d’Âmes… Sinon pourquoi tu m’aurais sauvé la vie, Alek ? Pourquoi as-tu sauvé Tim au cinéma ? Je te connais, tu vaux mieux que ça.

Alek sentait monter en lui des sentiments contradictoires, de la peur, de la colère, de la faiblesse… Il se rapprocha d’elle. Il la surplombait d’une bonne tête, mais elle ne recula pas. Elle n’avait pas peur de lui.

— Tu ne me connais pas, tu ne sais rien de moi, dit-il d’une voix rauque. À douze ans, j’ai commencé à euthanasier les vieux à l’hôpital, à quatorze ans je suis passé aux exécutions et à seize aux interrogatoires. À dix-huit ans j’ai été le Passeur d’Âmes le plus jeune accepté dans le syndicat. Sais-tu combien d’hommes et de femmes j’ai torturés et tués, Arhia ?

— Ce sont eux qui ont fait ça de toi ; je sais, moi, que tu es capable d’être quelqu’un d’autre.

Une larme roula sur la joue d’Arhia, entraînant avec elle un peu de mascara et de fard à paupières argenté.

— J’ai tué six cent quarante-deux personnes !

À peine le chiffre était-il sorti qu’il le regretta. Pendant un instant, le visage d’Arhia avait affiché l’expression d’horreur qu’il provoquait chez ses victimes. D’habitude, il se nourrissait de cette terreur, la peur des autres était son pouvoir, son bouclier. Mais sur le visage d’Arhia, cela le blessait, tout autant que ses pleurs. Il ne comprenait pas pourquoi, mais quand Arhia souffrait, il souffrait aussi.

— Tu pourrais faire un choix, Alek, tu pourrais partir avec moi. On se cacherait, on pourrait être ensemble.

« On pourrait être ensemble. » Pourquoi ces mots lui faisaient-ils si mal ? « Personne ne peut aimer un Passeur d’Âmes. » Elle le manipulait.

— Tu te trompes, je suis Passeur d’Âmes, c’est inscrit dans mon ADN.

— Elia aussi était Passeuse d’Âmes et pourtant elle a choisi d’être différente.

— Même si je le voulais, c’est trop tard.

— Il n’est jamais trop tard pour prendre la bonne décision.

— Pas avec le sang que j’ai sur les mains…

Il y eut un silence, puis Arhia posa le pistolet sur le bureau le plus proche.

— Ça m’est égal. Je te fais confiance.

— Arhia ! s’exclama Solstan avec un accent désespéré. Ne fais pas ça !

Alek contempla l’arme posée sur le bureau. Il lui aurait suffi de tendre le bras pour la saisir, pourtant il ne bougea pas.

— Reprends-le, dit-il d’un ton brusque.

Arhia eut un haussement d’épaules.

— Déjà, je ne suis pas sûre d’être capable de tuer qui que ce soit, quant à te tuer toi, c’est inconcevable.

— Pourquoi ? demanda-t-il les dents serrées.

— Tu sais très bien pourquoi. Pour la fois où tu m’as emmenée au-dessus des lumières du Dédale pour écouter de la musique interdite, pour les fois où tu m’as sauvé la vie, pour toutes les fois où on s’est embrassés… Parce que je ne me sens exister que quand tu es là, et que te tuer ce serait me tuer moi-même.

Elle pleurait, maintenant. Il la trouvait encore plus belle que d’habitude. Solstan baissa la tête, résigné. Alek soupira et s’empara de l’arme. Ses mains tremblaient. D’un geste sec, il releva Solstan par le col de son uniforme, et celui-ci eut un grognement de douleur.

— Je t’en supplie, Alek, balbutia Arhia, ne lui fais pas de mal… Je sais que tu es capable d’empathie.

Un court instant, Alek se demanda s’il aurait pu envisager de les laisser s’enfuir. Mais il avait tué Sia, livré Elia… Même s’il laissait partir Solstan et Arhia, celle-ci ne lui pardonnerait jamais ses actes. Et cette pensée brisait le cœur qu’il aurait préféré ne pas avoir. Il reprit ses esprits et braqua l’arme sur le crâne de Solstan.

— Personne ne sait qu’elle est là, dit Sol calmement. Laisse-la partir et je te dirai tout ce que tu veux savoir.

En guise de réponse, Alek arma son pistolet et tira méthodiquement dans toutes les caméras de la pièce.

— Elle m’a épargné, dit-il, je la laisserai partir.

Le soulagement se peignit sur le visage mat de Sol et Arhia redoubla de larmes.

— Je suis désolée Sol, bafouilla-t-elle, je pensais qu’il céderait, je…

Alek attrapa Solstan par le bras et l’entraîna vers la sortie. Avant de passer la porte, le Passeur d’Âmes se retourna, le pli de ses lèvres plus dur que jamais.

— Dans dix minutes j’envoie une équipe vérifier que vous n’avez rien trafiqué. Pars immédiatement ou tu n’en sortiras pas vivante. C’est un ordre.

— Laisse-le, supplia-t-elle le visage déformé par l’horreur. Je t’en supplie…

Solstan lui fit un sourire triste.

— Fais ce qu’il te dit : laisse tout tomber et enfuis-toi le plus vite possible.

Juste avant que la porte ne se referme sur eux, Alek jeta un dernier regard à Arhia.

— C’est la dernière fois que je te sauve la vie, ne l’oublie pas.
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Elia

Elia tirait sans succès sur ses liens. Ils étaient trop serrés et plus elle se débattait, plus les nœuds s’enfonçaient dans sa chair. En désespoir de cause, elle retomba dans son fauteuil et s’appuya contre le dossier, le regard tourné vers la télévision. Sur l’écran, le visage de Narvik n’était jamais apparu. Sous la télévision allumée, les chiffres luminescents annonçaient 23 h 58. Elle sentait l’espoir l’abandonner. Que faisaient les autres ?

Puis, pour la première fois depuis le début de la soirée, l’angle de la caméra changea. On entendait toujours la voix enjouée de Saloma Xarik, mais l’image montrait désormais l’estrade où, lentement, les lourds rideaux de velours pourpres s’écartaient. La lumière baissa dans la salle et un cône de clarté blanche illumina un podium noir sur lequel un organisateur prévenant avait posé une carafe d’eau et un verre.

Dans l’assistance, les éclats de rire laissèrent la place à des murmures impatients. Tenant un pan de sa robe pourpre du bout de ses doigts osseux, Varnaka monta les quelques marches qui menaient à l’estrade et se plaça devant le micro.

— Chers citoyens, commença-t-elle de sa voix métallique et asexuée. Comme vous le savez, il y a quelques mois de cela, de dangereux terroristes, auto-baptisés « Les combattants de l’Aube », ont attaqué le Conclusar, symbole de la force et de la solidité de notre belle Communauté. Aujourd’hui, à l’occasion de la soirée d’inauguration de ce nouveau ministère de la Défense, citadelle indestructible symbole du pouvoir du Palatium, j’ai le plaisir et l’honneur de vous annoncer que tous les terroristes ont été arrêtés et seront exécutés dès ce soir. La Communauté ne peut tolérer le désordre. Le désordre mène au chaos et les actions individuelles ont déjà une fois précipité l’humanité à sa perte. Pour que l’harmonie règne, chacun doit occuper la place que sa naissance a déterminé pour lui sans la questionner. L’individu n’est rien, la Communauté est tout.

L’assemblée applaudit et répéta en chœur :

— L’individu n’est rien, la Communauté est tout !

— Je suis très triste d’annoncer que notre président, Narvik Ier, victime d’un empoisonnement, est actuellement dans un état critique, d’où son absence à mes côtés. Mais cela ne doit pas vous empêcher de profiter de la surprise qui a été prévue ce soir…

Laissant planer le suspense, Varnaka saisit la carafe et se versa de l’eau. Le clapotis résonna dans le micro, elle but une gorgée, reposa le verre et reprit posément :

— Ces révolutionnaires sans foi ni loi sont responsables de la mort de nombreux Défenseurs, qui se sont sacrifiés pour vous protéger. Ils ont assassiné Harkim II et tenté d’assassiner Narvik Ier. Ils doivent être punis par la main de la Communauté. Par votre main ! Vous avez tous reçu un ticket de tombola en arrivant ici, il est donc temps de procéder au tirage au sort.

Les applaudissements redoublèrent, quelques cris d’enthousiasme s’élevèrent aussi dans la foule. Elia s’était figée sur sa chaise, elle fixait Varnaka, désespérée de son impuissance, laissant la rage monter en elle.

Derrière la ministre, en plein milieu de l’estrade, un poteau rétroéclairé et jusque-là plongé dans l’ombre s’alluma d’un coup. À côté, des armes variées avaient été soigneusement alignées sur une table. Des Passeurs d’Âmes apparurent, tirant derrière eux une frêle silhouette aux mains attachées dans le dos : c’était Gala, la jeune fille qui avait soigné Elia quand elle était dans le coma au secteur Innovation.

Horrifiée, Elia fixait la télévision. Varnaka tira un ticket dans le bocal transparent qu’on lui avait apporté sur une table roulante pendant qu’on attachait Gala au poteau. L’heureux possesseur du numéro appelé monta sur scène. On l’invita à choisir l’arme avec laquelle il devait exécuter la combattante de l’Aube. L’homme eut d’abord l’air déstabilisé, puis il s’empara d’un arc et de cinq flèches.

— Pourquoi ce choix ? demanda Saloma Xarik, avec son enthousiasme habituel.

En souriant, il soupesa l’arme de ses mains chargées de bagues.

— Ça me rappelle mon enfance, dit-il, j’adorais le stand de tir à l’arc de la fête foraine du parc du Réservoir.

La présentatrice éclata de rire et conclut :

— Nous aurons donc l’occasion de voir si vous êtes toujours aussi adroit !

Gros plan sur Gala. Un frémissement de terreur traversa son visage encore enfantin, puis elle serra les poings. Elia ferma les paupières sur les larmes qui lui brûlaient les yeux. Elle se souvenait avec quelle gentillesse et quel dévouement Gala l’avait soignée quand elle était sortie du Conclusar, la douceur avec laquelle elle changeait ses pansements, la nourrissait à la cuillère quand elle était encore trop faible pour manger seule…

Elle ne voulait pas voir, mais ses yeux refusaient de se détourner. Elle pensait à Édeline, à tous ceux qui étaient morts et continueraient de mourir pour rien. Le silence se fit dans la salle. L’homme prit son temps pour viser. Il tira une première fois, rata. La jeune fille sursauta et rouvrit les yeux, étonnée de ne sentir aucune douleur.

— On dirait que vous êtes un peu rouillé, commenta Saloma Xarik avec un petit rire cristallin.

La jeunesse de Gala avait dû émouvoir les invités car le commentaire de la présentatrice ne provoqua que quelques rires épars et gênés. Sado Kill, quant à lui, monté sur l’estrade pour assister à un supplice qu’il avait très probablement organisé lui-même, avait l’air aux anges.

L’homme visa avec soin. La deuxième flèche transperça l’épaule de Gala. Elle poussa un cri, mélange de douleur et d’épouvante. La troisième la frappa en pleine poitrine et elle s’affaissa doucement, son tee-shirt blanc se recouvrant de rouge. L’homme, pris au jeu, décocha tout de même les deux flèches restantes dans la poitrine de la jeune fille qui ne réagit plus.

Elia était restée paralysée pendant toute la scène. Elle avait espéré de toutes ses forces que quelque chose se passerait. N’importe quoi. Que le discours de Narvik apparaîtrait à l’écran, que Solstan et Tim surgiraient et se mettraient à tirer à bout portant sur Varnaka. Tout plutôt que ça. Mais rien de tout cela n’avait eu lieu, Gala était morte sous ses yeux et elle devait se rendre à l’évidence : ils avaient échoué.
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Tim

Tim ouvrit un œil puis un autre, la tête douloureuse. Il entendait une respiration faible, un peu rauque. Il ne se souvenait de rien après l’irruption d’Alek dans la pièce. Des liens de plastique s’enfonçaient dans la chair de ses poignets. Il se tortilla sans succès pour essayer de se libérer. Dans ses mouvements désordonnés, ses mains heurtèrent un objet métallique. Du bout des doigts, il essaya de l’attraper et le laissa retomber sur le sol avec un juron. Il s’était coupé.

Précautionneusement, il tâtonna jusqu’à retrouver la lame. Cette fois, il attrapa le scalpel par le manche et le glissa entre ses poignets. Une minute plus tard, le tuyau de plastique qui attachait ses mains engourdies tomba par terre avec un bruit mat et il put libérer ses pieds. Encore un peu étourdi, il porta la main à sa tempe et sentit sous ses doigts la rondeur d’une bosse de la taille d’une prune sous une croûte de sang séché. Il grimaça et se redressa en frottant ses mains pour réactiver sa circulation.

Son regard tomba alors sur le corps étendu dans une flaque de sang et il poussa un cri.

— Sia !

Il courut vers elle, l’attrapa par les épaules mais constata qu’elle était déjà froide. Il la rallongea alors avec douceur sur le sol et, la gorge nouée, baissa les paupières de la jeune fille. Lentement, il se releva. Où était Elia ? Combien de temps était-il resté inconscient ? La vision de la poche rouge accrochée au pied à perfusion le ramena brutalement à la réalité. Se précipitant vers le lit, il constata que le tuyau était vide : heureusement, la perfusion avait été arrêtée. Il se pencha vers le visage pâle du président, vit qu’il respirait régulièrement. Imitant alors les gestes de Sia, il remplaça la poche rouge par la poche bleue contenant le chlorure de Phosnium et réinjecta l’antidote au président, cette fois en réglant le débit au minimum comme l’apprentie médecin l’avait conseillé.

Sur l’écran de télévision, la fête battait son plein. La vidéo qu’ils avaient tournée n’avait visiblement pas été diffusée. Il examina la caméra désormais inutilisable qui gisait brisée sur le carrelage. Comme il s’y attendait, le discours de Narvik avait été effacé. Où étaient les autres ? Et pourquoi Alek l’avait-il épargné ? Il s’ébouriffa les cheveux d’une main nerveuse à la recherche d’une explication. Il ne comprenait rien, mais il fallait agir.

Il revint vers le corps inerte du président et passa son bras autour de ses épaules. Puis, un bras soutenant Narvik et l’autre tirant derrière lui le pied à perfusion, il se dirigea vers la salle de bains et allongea le plus doucement possible le président, toujours relié à sa perfusion, dans la baignoire. Il lui plaça avec délicatesse un oreiller sous le crâne.

— Je suis vraiment désolé, monsieur le président, murmura-t-il avant de refermer le rideau de douche, mais c’est tout ce que j’ai en stock pour le moment. Je reviens dès que je peux.

De retour dans la chambre, il dévissa la grille du système d’aération, la laissa en évidence sur le sol et plaça une chaise juste en dessous. Il contempla sa mise en scène avec un soupir. Le premier réflexe d’un Défenseur serait d’imaginer qu’ils s’étaient enfuis par le conduit d’aération ; avec un peu de chance, ils ne penseraient même pas à tirer le rideau de la douche. C’était grossier, mais ça pouvait faire gagner un peu de temps… De toute façon, il n’avait pas le choix. Il rajusta son costume de Défenseur. Il fallait qu’il aille aider les autres.
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Arhia

Arhia n’avait pas bougé. Elle n’avait aucune idée du temps qui s’était écoulé depuis qu’Alek était parti avec Sol. Les yeux fixés sur l’écran dédié aux caméras de surveillance dans la salle de réception, elle venait d’assister à l’exécution de Gala. La réalité la frappa alors de plein fouet. La fille sur l’estrade était morte. Un homme lui avait tiré dessus avec un arc et des flèches comme sur une cible à la fête foraine. Solstan allait lui aussi mourir et c’était sa faute. Elle eut juste le temps de se pencher en avant pour vomir sur le carrelage blanc.

Elle aurait pu le sauver. Elle aurait pu tirer, ils auraient eu le temps de s’enfuir. Mais elle en avait été incapable. Elle ne savait pas se battre. Elle ne savait rien de la réalité de la mine, de la vie, de la souffrance. Elle ne savait que chanter et taper des lignes de code sur un écran.

Elle avait été tellement certaine qu’Alek céderait, tellement sûre de ne pas avoir imaginé les sentiments qu’ils avaient eus l’un pour l’autre… Comment avait-elle pu être aussi naïve ? Elle avait choisi Alek, le Passeur d’Âmes et l’assassin, au lieu de Sol, si droit, si courageux. Elle avait sacrifié son ami par bêtise.

Une bouffée de rage alluma un grand feu de Phosnium dans le bleu de ses yeux. Son maquillage avait coulé et sa robe tachée ne ressemblait plus à rien, or, pour la première fois de sa vie, Arhia se fichait bien de son apparence.

« Pars immédiatement, c’est un ordre. »

Elle se rassit devant le poste de contrôle. Puis elle sortit de sa poche le lecteur de musique argenté qu’Alek lui avait donné lors de cette soirée au secteur Nord où ils avaient contemplé ensemble les lumières du Dédale. Glissant les écouteurs dans ses oreilles, elle monta le son au maximum, la musique coula en elle et fit disparaître le reste du monde. Elle ne saurait jamais qui dans l’ancienne civilisation avait eu l’idée de ces notes, si parfaites. Aussi parfaites que la soirée passée au Dédale avec Alek, que l’amitié de Solstan, que le lever du soleil au premier jour de l’été. Arhia tourna les trois écrans vers elle, tira le clavier et prit une grande inspiration.

« C’est un ordre. »

Elle ne savait peut-être que chanter et coder, mais elle était la nièce d’Herxorn, elle ne recevait d’ordres de personne, surtout pas d’un Passeur d’Âmes.
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Solstan

Sado Kill s’approcha de Saloma Xarik et lui chuchota quelques mots à l’oreille. Solstan sut à ce moment-là que son tour était venu. Le mélange de hargne et de colère qui s’affichait sur le visage du Passeur d’Âmes ne laissait aucun doute et, en effet, Alek le poussa en avant et le fit monter sur l’estrade.

La lumière blanche qui tombait du plafond l’aveuglait. La douleur dans son épaule était lancinante, mais rien d’insupportable en comparaison de ce qu’il avait vécu au Conclusar. On l’attacha au poteau lumineux. En d’autres temps il se serait débattu, pour le principe, mais il ne voulait pas leur montrer qu’il avait peur. Sado Kill s’approcha, ses yeux comme deux fentes jaunes bouillonnantes de colère. Le sourire qui découvrit ses dents dorées taillées en pointes était faux, un rictus forcé qui exprimait sa déception.

— Je te ferai regretter jusqu’à la dernière seconde de ta misérable vie de m’avoir trahi, mon petit chat, cracha-t-il à Sol. À côté de ce que je vais te faire subir, le S-21 ressemblera à une colonie de vacances pour Kornésiens.

Pour Solstan, il n’y eut pas de tirage au sort. Sado Kill choisit sur la table la lame la plus fine, l’assistance laissait entendre un silence religieux, surprise de voir un Défenseur en uniforme sur l’estrade au lieu d’un prisonnier en blanc.

— Le matricule 999-84 est condamné à mort, bien qu’il ne fasse pas partie du groupuscule révolutionnaire des combattants de l’Aube, car il a sali l’honorable uniforme des Défenseurs en trahissant la confiance du Palatium, annonça Varnaka sans émotion.

D’un geste habile, la lame de Sado Kill griffa la joue de Solstan et une longue estafilade rouge apparut sur la peau mate du jeune homme. Solstan eut un sourire arrogant.

— Il va en falloir plus que ça pour me faire mal.

La foule se mit à rire, ce qui sembla attiser la rage de Sado Kill.

— Fais le malin, mais n’oublie pas que quand tu seras mort, je tuerai un par un ceux auxquels tu tiens, le plus lentement possible…

Les yeux noirs de Sol étincelèrent de rage.

— Je n’aurais jamais dû céder à ton chantage ni accepter le moindre compromis, mais tu peux bien faire tout ce que tu veux : je n’ai plus peur de toi.

Lui qui ne mentait jamais terminerait donc sa vie sur un mensonge. Jamais il n’avait eu aussi peur qu’à l’instant présent. Il avait peur pour Max, Arhia et Tim. Peur pour Argo. Peur pour Elia. Il n’avait qu’un dernier souhait, d’ailleurs : qu’Elia survive. Alors, il aurait le sentiment de ne pas être mort pour rien. Au souvenir de ses lèvres sur les siennes, de l’odeur de sa peau, des paillettes d’argent dans ses yeux gris, son cœur s’emplit de regrets. Arhia avait raison, il aurait dû lui dire ce qu’il ressentait tant qu’il était encore temps. Et maintenant que la fin approchait, la seule chose qu’il espérait était qu’Elia, où qu’elle soit, ne se mette pas en tête l’idée absurde de lui sauver la vie une fois de plus.
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Elia

Le cerveau d’Elia refusait de croire ce qu’elle voyait : le prochain à monter sur l’estrade était Sol. Il n’était apparu qu’une brève seconde à l’écran, et pourtant son image s’était instantanément gravée dans le cœur de la jeune fille, comme on se souvient dans les moindres détails de la dernière image d’un proche qu’on ne reverra plus. Il était blessé à l’épaule et un peu de sang avait giclé sur le col de sa chemise d’uniforme dont la blancheur éclatante tranchait sur sa peau foncée. Les décorations qui s’étalaient sur sa poitrine quelques minutes auparavant avaient été arrachées. Il ne restait qu’un fil rouge qui pendouillait là où, un peu plus tôt, il portait sa médaille de l’ordre d’Hubohn.

Le regard sombre de Sol fixait l’endroit où Gala était tombée. Le trait de sa mâchoire était dur, mais c’est l’éclat de ses yeux sous la cicatrice qui barrait son sourcil qui brisa le cœur d’Elia. Il avait exactement le même regard étincelant d’impuissance que le premier jour où elle l’avait rencontré à l’hôpital de la Cité, aussi fier et obstiné que les loups du zoo du Réservoir qui attendaient derrière leur grille la liberté qu’on ne leur donnerait jamais.

Elle comprit alors que l’exécution de Sol était imminente. La fureur déferla dans ses veines et se transforma en adrénaline. Elle tira avec elle la chaise à laquelle elle était attachée jusqu’à la cheminée de verre qui flamboyait toujours. Elle se plia en deux, son siège toujours attaché dans le dos, et, avec les pieds de bois, fit voler en éclats la vitre qui protégeait le foyer.

Puis elle dirigea ses mains vers les flammes qui vinrent lécher le bois du siège. Elle serra les dents quand elle sentit le feu caresser ses poignets, mais elle ne s’écarta pas. Elle tira sur ses liens jusqu’à ce qu’ils cèdent, carbonisés par les flammes bleues.

Elle se redressa, ignorant la douleur de ses poignets blessés. D’un seul mouvement, elle fit passer par-dessus sa tête la robe de soirée, sous laquelle elle avait enfilé par précaution un pantalon et des baskets. Elle ne prit pas garde au feu qui s’attaquait maintenant au tapis brodé. Elle arracha un pied de sa chaise et enroula soigneusement sa robe autour. Puis elle explosa le réservoir à Phosnium de la cheminée et y trempa sa torche de fortune avant de l’enflammer. L’odeur de Phosnium brûlé rappela à Elia les mines du secteur Nord et lui communiqua une étrange énergie.

La porte était fermée à clé. Elle ouvrit donc la fenêtre, se hissa avec souplesse dans l’encadrement, sa torche à la main. Juste en dessous d’elle, jouxtant la coupole, la statue d’Hubohn attendant d’être fixée à son support paraissait ligotée par les cordes de l’échafaudage. La brise tiède de l’été soufflait dans les courtes boucles rousses d’Elia. L’idée de couvrir ses cheveux ne lui traversa même pas l’esprit. Elle n’avait plus rien à perdre et jamais elle ne s’était sentie aussi forte. Elle s’accrocha à la gouttière et se laissa glisser jusqu’au bord du dôme de verre recouvert de guirlandes qui éclairaient la nuit. Alors, elle entreprit de mettre le feu aux échafaudages qui entouraient la monumentale statue d’Hubohn. Elle observa l’incendie grandir dans la nuit sombre et dévorer une à une les cordes qui maintenaient la statue. Quand la dernière céda, un sourire triomphant vint étirer ses lèvres. Varnaka avait peur du chaos ? Elle allait lui montrer ce que ce mot signifiait.
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Tim

Solstan était sur la scène, attaché sous la pluie de lumière. Tim était là lui aussi, immobile, son regard désemparé parcourant la salle à la recherche d’un visage ami, d’une solution qui ne se présenterait plus. Il allait rester impuissant, voir son meilleur ami se faire torturer et mourir devant une assemblée en train de boire du champagne, filmé par toutes les caméras de Tasma. Les Défenseurs et les Passeurs d’Âmes circulaient en civil dans la salle de gala et même si la plupart n’étaient pas d’astreinte, ils étaient sûrement tous armés. Il ne pouvait raisonnablement rien tenter.

D’ailleurs, à ce stade, la seule décision raisonnable aurait été de s’enfuir le plus vite possible tant qu’il avait encore une chance de s’en sortir. Mais Tim avait une arme, récupérée sur un Défenseur qu’il avait assommé, et il n’avait plus envie d’être raisonnable. Il pouvait tuer Sado Kill. Cela ne sauverait pas Sol, ni Elia, ni Arhia, ni Tasma, mais débarrasserait la Communauté de cette ordure. En outre, comme il se ferait probablement cribler de balles à la seconde où il sortirait son pistolet, cela lui assurait une mort plus rapide que celle que lui réserveraient les Passeurs d’Âmes s’il était pris.

Tendre le bras. Anticiper le recul, viser, appuyer. Quatre secondes. Il était loin de la scène, il n’aurait qu’une seule chance. Il passa la main sous sa veste d’uniforme, ses doigts se resserrèrent autour de la crosse. Il ferma les yeux, se concentra.

En espérant que personne ne se place en travers de la trajectoire de la balle, ça se tentait.

Il n’entendait plus le son des voix, des verres et des rires, tout disparut à l’exception de sa cible sur la scène et du toucher de la crosse contre sa paume. Ses yeux bleus se plissèrent, se fixèrent sur le point qu’il voulait atteindre. Il compta jusqu’à trois.

Il y eut un cri strident au moment où il sortait son arme, qui lui sembla lointain comme s’il avait eu la tête enfoncée sous l’eau. Ses mains ne tremblaient pas. Tendre le bras. Viser. Appuyer. Il tira et entendit la détonation. Elle résonna bizarrement, comme un fracas de verre brisé. Et c’est alors qu’un ciel en flammes s’effondra sur sa tête sous la forme de milliers de petits morceaux de verre scintillants, tranchants comme des lames.
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Elia

Elia ne pouvait détacher ses yeux de l’échafaudage de bois qui s’était embrasé dans la nuit. Les planches avaient cédé d’un coup et le dôme de verre qui surplombait la salle de réception avait explosé sous le poids de la statue d’Hubohn. Libérée de ses liens, celle-ci avait roulé jusqu’à la coupole et était désormais posée en équilibre précaire en travers du dôme éventré.

Des cris de terreur montaient de l’ouverture béante. D’une main ferme, Elia attrapa l’une des guirlandes électriques et s’élança dans le vide. Elle réfléchirait plus tard. L’assemblée contemplait avec effarement les blessés au milieu des éclats de verre et des morceaux de métal tordus qui pleuvaient sur le marbre noir et blanc. Tous virent Elia tomber du ciel au bout d’une guirlande de lumière et sous une pluie de morceaux d’échafaudage enflammés, ses cheveux roux flamboyant. La guirlande était trop courte et la jeune fille roula dans les fragments de verre brisé. Elle s’écorcha les mains et se heurta l’épaule, mais se releva aussi vite.

— Là ! hurla une voix féminine hystérique.

Elia se retourna. La journaliste, Saloma Xarik, la désignait du doigt. Son cameraman, par réflexe, braqua la caméra sur elle et instantanément la jeune fille apparut sur toutes les télévisions de la salle. Derrière elle, un rideau prit feu. La détermination qui étincelait dans le regard d’Elia crevait l’écran, ses courtes mèches rousses achevèrent d’estomaquer la foule. Elle avait pensé que le désordre provoqué par l’effondrement de la statue rendrait son entrée moins fracassante. Elle se trompait.

— Arrêtez-la !

Elia sauta sur ses pieds.

— Fermez toutes les portes ! tonna Varnaka dans le micro.

À peine avait-elle parlé que la panique déferla sur la foule. Instantanément, les Passeurs d’Âmes et les Défenseurs se précipitèrent vers les sorties pour les condamner. Elia esquiva un invité qui tentait de l’empoigner par le bras et s’élança vers l’estrade. La panique se propagea dans la salle aussi vite que le feu enflammait un par un les lourds rideaux de velours pourpre. Une épaisse fumée montait en tourbillon vers la coupole fracturée. Les invités couraient dans tous les sens en hurlant de terreur, mais les issues étaient closes. Certains tentèrent sans succès d’ouvrir les fenêtres. Ils renversaient les buffets et piétinaient les blessés tombés au sol. Les coups de feu sifflaient aux oreilles d’Elia tandis qu’elle fuyait. Elle ramassa au passage un long éclat de verre suffisamment tranchant pour faire office d’arme. Seuls les poissons dans leur jungle aquatique continuaient de se mouvoir avec lenteur entre les algues phosphorescentes. Elia se tapit au pied de la scène où la fumée de l’incendie, en stagnant, la dissimulait aux yeux des soldats qui tiraient. C’est alors qu’elle aperçut Tim, assis contre une colonne sculptée. Ils échangèrent un regard, très bref mais d’une rare intensité. Alors Tim, comme s’il avait compris qu’il devait assurer une diversion à Elia, leva son pistolet, visa et vida méthodiquement son chargeur dans l’immense aquarium qui bordait la salle. Dans le vacarme ambiant, personne ne prit garde à ces nouveaux coups de feu. Sous l’impact des balles, la vitre émit une multitude de crépitements. Le verre se fendilla, mais ne céda pas. Elia ferma les yeux. Tim lui fit une grimace désolée : son chargeur était vide.

Puis un craquement aussi fort que si la coupole s’effondrait une deuxième fois sur leurs têtes se fit entendre, et le fracas d’une cascade déferlante recouvrit les cris des invités. L’aquarium géant se déversa d’un coup et l’eau faucha les soldats et les invités qui s’écroulèrent sur son passage.

Le courant sauta, seules les sorties de secours éclairaient encore la salle d’une lumière blafarde. L’effet de surprise et cette demi-obscurité suffirent à Elia pour se relever et grimper sur la scène. En trois bonds, elle fut à côté de Sol. Elle trancha ses liens à l’aide du morceau de verre sans se préoccuper d’avoir entaillé sa propre paume au passage. Elle le prit par la main et le tira vers l’écran de fumée. À peine eurent-ils pénétré l’épais nuage gris que les balles cessèrent de siffler à leurs oreilles. Ils étaient devenus invisibles, protégés par le brouillard qui envahissait les lieux.

Les yeux lui brûlaient, elle toussait, mais ils réussirent à se glisser sous l’estrade. Ils s’y terrèrent le plus loin possible, trébuchant entre les fils électriques et les cartons stockés là. Enfin, essoufflés et toussant encore, ils se laissèrent tomber côte à côte entre deux grosses enceintes dans les quelques centimètres d’eau de l’aquarium qui recouvraient le sol de la salle de gala. Ils entendirent l’alarme incendie retentir et le bruit des extincteurs qui s’allumaient les uns après les autres.

— Tu es complètement folle, petite, dit Sol avec au fond des yeux une lueur admirative.

Puis il l’attira vers lui de son bras valide et l’embrassa. Elia avait été tellement concentrée et focalisée sur son objectif que ce baiser, dans un premier temps, la stupéfia. Elle pensait qu’il était impossible que l’adrénaline pulse plus fort dans ses veines. Elle avait tort. Son sang s’enflamma et instinctivement elle se serra contre la poitrine de Sol, comme si sa vie en dépendait. Les mains du jeune homme vinrent encadrer son visage, ses lèvres descendirent dans son cou, jusqu’à la naissance des cicatrices que Varnaka avait gravées sur son corps. Le souffle tiède de Sol sur sa peau fit frissonner Elia de plaisir.

— Je savais bien que je n’avais pas rêvé, murmura-t-il, tu m’avais bien embrassé ce soir-là à l’auberge du Millenium.

Dehors, le vacarme continuait, les coups de feu, les cris, la cavalcade… Mais plus rien n’existait en dehors des lèvres de Sol, des mains de Sol, du corps de Sol.

Quand enfin ils se détachèrent l’un de l’autre à contre-cœur, conscients que ce n’était ni le lieu ni le moment, Solstan poussa un soupir et son regard s’assombrit.

— Tu n’aurais pas dû, dit-il. Il fallait t’enfuir.

Elia haussa les épaules.

— Tu me sauves la vie, je te sauve la vie, depuis qu’on se connaît, il m’avait semblé que c’étaient les bases de notre relation…

Une étincelle de tendresse illumina brièvement les yeux noirs de Sol et elle poursuivit avec un petit sourire :

— Enfin, j’ai surtout l’impression que c’est moi qui te sauve la vie et que toi tu te mets exprès dans des situations inextricables pour que je vienne à ton secours.

Solstan rit tout bas et Elia retrouva le garçon insouciant d’avant le Conclusar. Il saisit ses mains et les porta à ses lèvres.

— Au moins cette fois, je sais que tu ne risques pas de disparaître comme chaque fois que je te revois, dit-il en embrassant sa paume blessée. Il n’empêche que tu aurais dû partir, petite. On ne s’en sortira pas cette fois…

Il y avait de la tristesse dans sa voix. Elle laissa ses lèvres remonter le long de ses poignets, elle aurait voulu que le temps s’arrête. Le chaos extérieur n’avait plus beaucoup d’importance. Ils savaient tous les deux qu’on les trouverait bientôt.

— Au moins, on sera ensemble, dit Elia en appuyant la tête sur son épaule. Et je suis désolée pour ce plan idiot…

— C’était pas si bête… Ton débarquement du ciel, tes cheveux roux au vent au milieu des flammes diffusés dans tout Tasma auront plus d’impact que ce que tu penses. Tu vas inspirer d’autres idéalistes qui se battront pour la liberté. Et un jour, avec ou sans nous, ils gagneront.

— J’espère que Tim va s’en sortir. Avec son uniforme de Défenseur, il pourrait passer inaperçu, dit Elia pleine d’espoir.

— Arhia a une chance de s’enfuir, et Max aussi.

— Si Narvik survivait, on ne s’en sortirait pas si mal au final…

Ils se sourirent et le silence sembla d’un seul coup reprendre ses droits au-dessus de leur tête. Le feu avait dû être maîtrisé, le courant rallumé et les invités calmés.

— Voilà, murmura Sol en lui prenant la main, il ne nous reste plus beaucoup de temps…

Un étrange calme envahit Elia, comme si le simple fait de sentir la main de Sol dans la sienne rendait tout le reste dérisoire.

— Tu as peur ? demanda-t-elle.

— J’avais peur de te perdre, je t’ai retrouvée. Le reste, ça ne va pas être une partie de plaisir, mais comme tu dis, au moins, cette fois on sera ensemble…
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Arhia

Arhia, la musique toujours à fond dans les écouteurs, regardait la barre de progression sur l’écran avancer avec une lenteur infinie. Elle étudiait aussi les caméras de surveillance tout en se mordillant la lèvre inférieure, signe d’une grande application. Ses doigts dansaient sur le clavier avec la même fluidité que les notes qui résonnaient dans ses oreilles. Elle ne prenait pas garde à son vernis qui s’écaillait sous les chocs réguliers de ses ongles sur les touches, elle ne pensait plus ni à Alek ni à Sol. Portée par la musique, elle était prise d’une étrange frénésie, un état de concentration intense et euphorisant qu’elle n’atteignait d’habitude que lors de ses meilleures performances sur la scène du Purgatoire. Elle pouvait faire diversion.

Elle dérégla toutes les caméras de surveillance du ministère et diffusa ensuite un message aléatoire sur la tablette de chacun des Défenseurs présents, les sommant de se rendre au plus vite à un lieu précis. Elle fit en sorte que toutes les dix minutes, chacun d’entre eux soit convoqué à un endroit différent. Le poids se déchargeait de ses épaules au fur et à mesure qu’elle commettait ces petits actes de rébellion.

Elle sourit. La musique la berçait toujours. Une voix synthétique, atténuée par la musique, vint interrompre sa rêverie : « Chargement terminé. Prêt à diffuser. »

Elle sursauta, se tourna vers l’écran. Il affichait désormais 100 % suivi des mots :

Lancer diffusion

OK / Annuler



Elle avala sa salive et entendit de nouveau les derniers mots d’Alek : « C’est la dernière fois que je te sauve la vie. » Une fois qu’elle aurait cliqué sur « OK », elle ne pourrait plus revenir en arrière, le discours de Narvik serait diffusé sur tous les écrans de tous les secteurs de Tasma. Alek saurait que cela ne pouvait venir que d’elle. Il reviendrait et, cette fois, il ne l’épargnerait pas.
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Tim

Le nuage de fumée s’était dissipé, non sans avoir souillé d’une épaisse couche de cendres grises les fresques à la gloire d’Hubohn exposées dans la salle de gala. Le feu avait été maîtrisé ; les rideaux à moitié calcinés pendaient des tringles noircies comme des haillons. Sur la fine couche d’eau qui recouvrait le marbre, les mets délicieux tombés des buffets effondrés flottaient parmi les poissons morts. Un silence hébété avait remplacé la panique et les invités hagards se dévisageaient avec méfiance, conscients que les responsables de cette débâcle étaient forcément parmi eux.

Au milieu de ce chaos, le monumental présentoir recouvert de fleurs fraîches supposé accueillir une statue de Varnaka en fin de soirée était resté intact. Les flammes avaient à peine léché les draperies de tissus précieux qui recouvraient le socle. Tim se redressa lentement et s’adossa à une colonne.

— Ça va ? lui demanda un Défenseur, pensant reconnaître un des siens. Tu es blessé ?

— Juste des éclats de verre, tout va bien, répondit Tim qui préférait ne pas attirer l’attention.

Il n’avait rien de cassé. Un rapide coup d’œil à la salle lui avait suffi pour voir qu’Elia et Solstan avaient réussi à se cacher. Sur l’estrade, Sado Kill était étendu dans une mare de sang. Tim avait atteint sa cible.

— Silence !

Dans le micro, la voix de Varnaka avait résonné comme un coup de feu. Dressée au milieu de la scène dans sa robe rouge, elle semblait parfaitement maîtresse d’elle-même, à l’exception d’une petite mèche blond pâle échappée de son carré parfait, qui se dressait sur son crâne comme une crête sur la tête d’un coq.

Saloma Xarik claqua deux fois des doigts à l’intention du cameraman qui dirigea la caméra vers la Passeuse d’Âmes ; sur les écrans, Varnaka apparut en gros plan, son visage plus figé qu’un masque de porcelaine.

— Nous avons été de nouveau victimes d’un monstrueux attentat. Les portes de cette salle ne seront pas rouvertes tant que tout le monde n’aura pas été contrôlé. Toute personne dont l’identité est douteuse, tout propriétaire d’une sycophante non mise à jour sera exécuté séance tenante. Je suis au regret de vous informer du décès de Narvik Zafir, empoisonné par les terroristes. En tant que Premier ministre, je suis donc désormais votre présidente. Par ailleurs, je…

Les lèvres fines de Varnaka continuaient de s’agiter devant le micro, mais le son venait d’être coupé et, d’un seul coup, toutes les télévisions de la salle devinrent noires. Tim, qui n’écoutait qu’à moitié, tourna la tête vers l’écran le plus proche. Le visage de Narvik, alerte malgré sa pâleur, apparut.

— Je m’adresse ce soir aux membres de la Communauté de Tasma, disait le président d’une voix claire et autoritaire, pour dénoncer l’odieux complot dont j’ai été la victime…

Alors, péniblement, un sourire triomphant s’afficha sur le visage du garçon.

Ils avaient réussi.

Il ne savait pas s’il s’en sortirait vivant, mais au moins, grâce à eux, Narvik serait sans doute sauvé.

Tous les invités avaient les yeux rivés aux écrans, leur expression passant de la stupéfaction à l’horreur. Les Défenseurs se dévisageaient, immobiles, ne sachant plus à qui ils devaient obéir. Narvik ou Varnaka ?

Tim étudiait Varnaka. Elle avait toujours l’air aussi impassible, mais le coin gauche de sa lèvre supérieure frémissait, en proie à un tic nerveux. Elle mit quelques secondes à reprendre ses esprits. Tim la vit alors descendre de l’estrade, saisir violemment Alek par le bras et lui donner un ordre bref à l’oreille. Alek, très pâle, acquiesça. Puis il fouilla l’assistance du regard et Tim détourna la tête pour que le Passeur d’Âmes ne le reconnaisse pas. Quand il la releva, il vit Alek sortir de la salle accompagné d’un petit homme chauve qui portait sur sa poitrine l’insigne des employés de Palatium News et de trois Défenseurs, pistolet modulaire activé à la main. Tim frissonna et espéra qu’Arhia ou Max, puisque ça ne pouvait être qu’un des deux qui avait lancé la diffusion du discours, aurait le temps de s’enfuir ou de se cacher.

— C’est un canular ! Un montage ! cria Varnaka. La situation va être rétablie, procédons au contrôle d’identité.

Mais le son de sa voix métallique n’arrivait pas à couvrir celle de Narvik. Au moment où le président appelait les Défenseurs à se révolter et à défendre le vrai chef du gouvernement, Varnaka donna un ordre et des Passeurs d’Âmes se répartirent dans la salle pour débrancher les écrans. L’image de Narvik disparut, mais le son de sa voix résonnait toujours dans les haut-parleurs. Sur le visage de Varnaka, le tic paraissait s’être légèrement accentué.
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Arhia

À peine Arhia avait-elle appuyé sur « OK » qu’un mélange de panique et de fierté l’avait saisie. Maintenant, il fallait fuir, le plus vite possible. Son regard tomba sur la petite porte noire au fond de la salle, que Sol avait essayé d’ouvrir sans succès un peu plus tôt. Elle se précipita et y glissa la copie du badge de Solstan qu’elle avait faite pour elle, mais un voyant rouge s’alluma. « Accès non autorisé », énonça une voix synthétique. Une idée lui traversa alors l’esprit. Elle s’empara d’un des badges que Solstan avait confisqués aux Défenseurs qu’il avait assommés et le glissa dans la fente. Cette fois, la porte s’ouvrit.

Elle fit un pas en avant et resta muette de stupéfaction. Elle s’attendait à trouver un réduit, mais la salle peu éclairée qui s’étendait devant elle était immense. Elle devait prendre en hauteur l’espace des trois sous-sols du ministère. La chaleur y était étouffante, elle comprit immédiatement pourquoi : alignés sur des dizaines de mètres comme des soldats au garde-à-vous se dressaient une multitude de serveurs ronronnants qui clignotaient dans la semi-pénombre. Un bourdonnement un peu différent attira son attention, Arhia leva la tête et aperçut trois grandes hélices qui tournaient dans une longue cheminée de béton : le système d’aération, suffisamment puissant pour réguler la chaleur dégagée par les machines.

Arhia retint une exclamation de triomphe. Le conduit menait vers l’extérieur et débouchait probablement dans le parc du Réservoir. Une échelle métallique tout le long de la cheminée, installée là pour accéder au système de ventilation, permettait de s’enfuir. L’issue rêvée, à condition d’arrêter les hélices et de réussir à faire descendre l’échelle.

Elle leva la tête : tout en haut, elle apercevait le ciel rempli d’étoiles et la longue branche d’un arbre qui frémissait dans la brise tiède. Elle sourit. Une fois dehors, avec le chaos qui régnait au ministère, elle pourrait fuir par le parc.

Autour d’elle, les serveurs semblaient vivants, bourdonnant comme des ruches en pleine activité, clignotant dans la pénombre. Imaginer tout ce que ces machines contenaient lui fit tourner la tête : la vie de chaque individu, toutes les castes de naissance sur plusieurs générations, des années de vidéosurveillance enregistrées, classifiées, tout le contenu des sycophantes des habitants de Tasma…

Penser à tout ça lui donnait des idées. Une en particulier, totalement déraisonnable.

Elle hésita. Compte tenu de la situation qui se calmait peu à peu dans la salle de réception, il y avait fort à parier qu’Alek reviendrait bientôt la chercher. De combien de temps disposait-elle ? Quinze, vingt minutes ? Vingt minutes pour injecter un tout petit virus capable d’effacer définitivement une par une chacune des informations contenues dans les archives du Palatium, faire tomber un à un les serveurs, réduire à néant toutes les sycophantes de Tasma, rendre impossible une bonne fois pour toutes de savoir qui appartenait à quelle caste. C’était audacieux, voire stupide, mais c’était jouable. Un défi magnifique, le plus grand de tous. Plus beau que de chanter sur une scène de concert de la Cité.

On ne pourrait plus traquer les gens, on ne pourrait plus les surveiller, on ne pourrait plus déterminer d’où ils venaient, ce à quoi leur naissance les destinait. Une bombe énorme, bien plus efficace que de faire exploser le Palatium lui-même. Les gens pourraient s’aimer, vivre ensemble sans être inquiétés, consacrer leur vie à ce qu’ils voulaient. Elle serait libre, Alek serait libre. Ils seraient tous libres.

Elle pensa à Tim, à Elia, à Max. Et surtout, elle songea à Sol et son cœur se serra. Sol, son ami de toujours qu’elle avait livré à Alek.

Elle lui devait bien ça.

D’un pas décidé, elle revint dans la salle des ordinateurs, remit ses écouteurs dans ses oreilles, et de nouveau, la musique l’apaisa. Elle modifia en trois clics le code de la porte principale ; cela lui ferait toujours gagner quelques minutes. Sur son lecteur de musique, le voyant rouge de la batterie clignotait, elle le brancha directement dans l’ordinateur avant de se concentrer sur sa tâche.

Elle se donnait vingt minutes pour faire exploser le système.

Elle ouvrit un fichier vierge et le sauvegarda. La machine lui demanda de le nommer. Cherchant l’inspiration autour d’elle, son regard tomba sur la fenêtre qui s’était ouverte au moment où elle avait branché son lecteur pour le recharger. Une lettre, trois chiffres et trois petits mots s’affichaient dans le cadre indiquant la piste qu’elle était en train d’écouter, cette fameuse piste 12 qu’elle se passait en boucle depuis qu’Alek la lui avait fait découvrir. Ses doigts s’arrêtèrent en suspens au-dessus du clavier, elle connaissait chaque note par cœur, mais le lecteur ne disposant pas d’écran, c’était la première fois qu’elle lisait le nom du morceau. Un petit nom donné par l’artiste de l’ancienne civilisation, auteur de cette musique aux sonorités inconnues qui lui bouleversait l’âme. Elle en ignorait la signification, mais ça sonnait bien, comme les notes dans ses oreilles : triste, sérieux et dramatique, plus grand que l’humanité, la guerre, la vie et la mort.

Elle eut un petit sourire, copia le nom pour le donner à son virus, enregistra et commença à coder.

Elle aussi allait créer un petit chef-d’œuvre en lignes vertes sur son écran noir. Il ne traverserait sans doute pas les civilisations, mais marquerait peut-être le début d’une nouvelle ère. Grâce à elle. Elle monta le son. Ses doigts volaient sur le clavier, dessinant des lignes de code comme des notes sur une partition. Elle créerait un fichier qui, une fois exécuté, se propagerait en quelques minutes et détruirait tout sur son passage, noierait tout ce qui faisait le pouvoir du Palatium comme les vagues déchaînées des eaux toxiques des océans avaient autrefois submergé les anciens continents. Quelques lignes de code, inoffensives en apparence, qu’elle avait baptisées « K626 – Lacrimosa dies illa ».
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Elia

Elia et Solstan étaient toujours sous l’estrade. L’œil collé à une fente, Elia avait dû se rendre à l’évidence : les Défenseurs, quoique déstabilisés, ne s’étaient pas retournés contre la Passeuse d’Âmes, contrairement à ce que Narvik, dont la voix continuait de tourner en boucle, avait ordonné. Obéissant aux ordres de Varnaka, ils alignaient les invités en rang de manière à procéder au contrôle d’identité, tandis que les Passeurs d’Âmes fouillaient le moindre recoin. Elia les vit s’approcher de la scène. Elle saisit la main de Solstan.

— Ils arrivent…

Ils restèrent blottis l’un contre l’autre jusqu’à ce que la trappe qui fermait l’arrière-scène soit rabattue sur le côté, que les faisceaux des torches déchirent l’obscurité de leur cachette.

— Sortez d’ici ou on tire.

Main dans la main, ils obéirent. Quand Elia apparut au grand jour, des murmures de stupéfaction parcoururent l’assemblée. Tous les regards étaient tournés vers eux. Elle, le menton fièrement levé, ses boucles rousses resplendissantes et ses yeux sans peur, et lui dans son uniforme débraillé, vaillant malgré ses blessures. Elle entendit le mot « prophétie » chuchoté à voix basse.

La caméra était braquée sur Elia. Saloma Xarik, la main crispée autour de son micro, ne commentait plus, mais fixait la scène, comme hypnotisée.

— Chers membres de la Communauté, dit Varnaka au micro, la situation a été rétablie et l’odieux piratage dont nous avons été victimes est désormais un mauvais souvenir. La vidéo qui vous a été diffusée est un montage grossier créé par les rebelles qui ont assassiné le président. Ils vont donc être interrogés et exécutés séance tenante. Ma première décision en tant que présidente est de fermer le secteur Nord et d’en supprimer tous les résidents. Le secteur Nord est depuis toujours le foyer de ces rébellions violentes et stériles qui nuisent à l’harmonie de la Communauté.

La Passeuse d’Âmes, suivie par la caméra, s’approcha d’Elia. La fermeture du secteur Nord ne la surprenait pas, mais elle aurait aimé croire que les foreurs avaient encore un espoir de s’en tirer. Son cœur se serra à la pensée de Lora et Argo. Même eux, elle n’avait pas réussi à les sauver…

— Relevez-la et gardez-la immobile, dit-elle aux deux Passeurs d’Âmes qui la maintenaient à genoux.

Ils obéirent, Varnaka se pencha et ramassa sur le sol un long morceau de verre qu’elle fit délicatement tourner entre son pouce et son index dans la lumière des spots. Elle déchira le tee-shirt noir et l’épaule nue d’Elia apparut, recouverte des arabesques cicatrisées que la Passeuse d’Âmes lui avait laissées en souvenir.

— Je vais pouvoir terminer ce que j’avais si brillamment commencé, dit Varnaka.

Le tic nerveux sur sa lèvre avait disparu. Elle enfonça la pointe du morceau de verre dans l’épaule d’Elia et un mince filet de sang tiède s’écoula. La jeune fille serra les dents et ferma les yeux.

Avec un rugissement de rage, Solstan envoya valser les deux Passeurs d’Âmes qui le maintenaient lui aussi à genoux. Il voulut se jeter tête baissée sur Varnaka, mais quatre hommes le plaquèrent au sol. La nouvelle présidente poursuivit sa tâche sans même lui jeter un regard ; la pointe remonta de l’épaule jusqu’au cou d’Elia qui ne put retenir un gémissement.

Jamais les yeux sombres de Sol n’avaient affiché un tel mélange de fureur et de désespoir. Il luttait contre la poigne des soldats qui le maîtrisaient, mais son épaule blessée limitait sa force.

— Où est Narvik Zafir ? demanda Varnaka à voix basse, on m’a appris qu’il avait disparu de la cellule de soin dans laquelle il était traité, il serait sorti par un conduit d’aération…

— Je te jure que je n’en sais rien, quand on l’a quitté après l’enregistrement du discours, il y était toujours.

À en juger par son air désespéré, Elia disait la vérité. Un mince sourire étira les lèvres de Varnaka et elle s’approcha de Sol, immobilisé par terre.

— Essayons l’inverse, alors. Elle, je ne veux pas trop l’abîmer tout de suite. Enlevez-lui cette veste, il ne mérite pas de porter cet uniforme, et mettez-le debout.

Les soldats s’exécutèrent puis, d’un geste sec, Varnaka arracha la chemise de Solstan, mettant sa poitrine à nu. Quelques cicatrices dessinaient des lignes plus claires sur la peau basanée du jeune homme, souvenir des combats de Sado Kill à la Ville Éphémère et de son séjour au Conclusar. Tous ses muscles étaient tendus par la rage. Varnaka fit glisser le morceau de verre sur ses abdominaux.

— Qu’avez-vous fait de Narvik Zafir ? demanda-t-elle de nouveau à Elia.

Celle-ci leva son visage vers Sol, les yeux brillants de détresse. Le sang coulait sur sa joue, faisant ressortir plus encore ses boucles rousses. Ils se contemplèrent un moment et Solstan sembla s’apaiser.

— Je ne sais pas, dit Elia d’une voix étranglée sans le lâcher des yeux.

Varnaka soupira et enfonça sa lame d’un demi-centimètre dans le ventre de Solstan.

— Tu es sûre ? demanda-t-elle en tournant doucement la pointe dans sa peau mate.

Solstan laissa échapper un grognement de douleur. Elia se mit à pleurer. Jamais elle ne s’était sentie aussi impuissante.

— Je te jure que je ne sais pas, bredouilla-t-elle à travers ses larmes. Et lui non plus… S’il te plaît…

D’un doigt léger, Varnaka essuya la rigole de sang qui coulait sur les muscles durs de Solstan.

— C’est bien dommage, d’abîmer ça, murmura-t-elle.

Dans la salle, le silence s’était fait. Tout le monde avait les yeux rivés sur Sol et Elia, face à face, leurs regards attachés l’un à l’autre comme si le reste du monde n’existait plus. L’angoisse avait disparu de leurs traits fatigués. Ils étaient ensemble. Ils n’avaient plus peur.

Un bref sourire illumina les yeux noirs de Sol, le même que celui de leur première rencontre à l’hôpital de la Cité et, pendant un court instant, plus rien n’eut d’importance que ce sourire, cet échange silencieux qui n’appartenait qu’à eux et la déferlante d’émotions qui l’accompagnait. Tout ce qui n’était pas Sol disparut de l’esprit d’Elia, comme si elle savait que, toujours, il faudrait qu’elle se souvienne de ces quelques secondes.

— Je sais que c’est pas vraiment le bon moment, dit-il, mais je t’aime, petite.

Alors, lentement, Varnaka enfonça complètement le tesson de verre dans le ventre de Solstan et Elia se mit à hurler.









Message de Narvik Zafir à Harkim Thelonius Xon,
dit Harkim II (an 983)

Cher Harkim,

Je te remercie pour ton message et te félicite pour ta récente ascension à la présidence. Je tiens à te dire que j’ai été fier d’être ton professeur pendant toutes ces années, et honoré de la confiance que tu m’as toujours témoignée, même dans les moments les plus sombres. Je préférerais toutefois, si tu le permets, ne pas accepter ta proposition de retour au gouvernement. Sache en tout cas que ma démission suite au scandale Silk Niguri était volontaire et non imposée par feu le président, ton père. Il n’a jamais eu vent de mon implication dans toute cette histoire.

À ce sujet, je comprends bien entendu ton désir « d’effacer définitivement toute trace de cette erreur de jeunesse », comme tu me l’écris dans ta lettre, a fortiori maintenant que tu es président. Malheureusement, je ne peux t’aider concernant l’enfant : contrairement à ce qui était prévu, Silk était seule quand, sur ta demande, je l’ai aidée à s’enfuir au secteur Nord. Je ne sais pas qui l’a recueillie. Ne te fais cependant pas trop de souci : compte tenu de l’efficacité des purges effectuées par le général Proditor, il est plus qu’improbable qu’elle soit encore de ce monde. Quant aux rumeurs dont tu me parles sur cette prétendue prophétie, elles seront balayées plus vite que le vent ne chasse les nuages à la fin de la saison froide. Il faut plus que des contes pour enfants pour renverser un gouvernement.

Qu’Hubohn soutienne ta présidence et t’apporte bonheur et sérénité,

Bien à toi,

Narvik Zafir
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Arhia

La musique inondait toujours les oreilles et l’esprit d’Arhia. D’un doigt tremblant, elle exécuta le fichier qu’elle avait créé. Pendant cinq interminables secondes, il ne se passa rien. Puis, d’un seul coup, tous les écrans autour d’elle devinrent rouges et un système d’alerte se déclencha. « Alerte sécurité, brèche dans le système », se mit à répéter sans discontinuer une voix synthétique accompagnée d’une sirène. Un sourire triomphant se dessina sur les lèvres rondes d’Arhia débarrassées de toute trace de rouge à lèvres.

Elle débrancha le lecteur de musique afin qu’il ne soit pas contaminé par le virus. Pour la première fois, elle leva alors la tête vers les caméras de surveillance. Elle n’avait pas pris garde au temps écoulé. Elle frémit en apercevant Alek, accompagné d’un technicien de Palatium News et de trois Défenseurs, qui remontait le long couloir. Ils seraient là dans quelques secondes. Son sourire disparut. Si le Passeur d’Âmes n’était pas seul, c’est qu’il avait bien l’intention de ne pas la laisser s’échapper. Sur l’écran, une fenêtre affichait Suppression de tous les fichiers, 5 %. Un bref coup d’œil lui suffit à confirmer que la barre de progression passait de cinq à six puis sept pour cent.

Elle activa alors la commande qui permettait de stopper les hélices de la colonne de refroidissement et de descendre l’échelle de la cheminée, s’empara de son lecteur et se précipita dans la salle des serveurs, non sans refermer la porte derrière elle. La chaleur était insupportable. Les gigantesques machines ronronnaient furieusement et surchauffaient en tentant de lutter contre le virus qui les infestait. Une par une, elles rendaient l’âme avec un claquement sonore, leurs voyants s’affolaient une dernière fois, puis elles devenaient noires et silencieuses. Mortes.

Au milieu de cette curieuse symphonie, Arhia remonta l’allée principale en courant. L’échelle descendait dans le rond de lumière blanche que la pleine lune dessinait sur le sol de béton. Elle était presque arrivée quand les barreaux de fer commencèrent à remonter.

— Non !

Elle courut de toutes ses forces pour franchir les quelques mètres restants, s’élança pour attraper le dernier barreau et sentit le métal lui frôler les doigts. Avec un cri de frustration, elle retomba sur le béton. Elle se releva et sauta de nouveau le plus haut possible, les bras levés vers le ciel, encore et encore pour tenter d’attraper l’échelle désormais hors de portée.

Elle jeta un coup d’œil paniqué autour d’elle. Que s’était-il passé ? Un écran qui clignotait en rouge attira son attention : Température trop élevée, système de ventilation en mode automatique. Les serveurs avaient surchauffé, la température dans la salle avait dû atteindre un palier trop élevé à partir duquel le système de ventilation se remettait automatiquement en marche pour éviter la dégradation du matériel.

Le dernier serveur mourut à ce moment-là et l’obscurité et le silence envahirent l’immense hangar. Elle entendit du bruit derrière la porte. Les trois Défenseurs avaient dû pénétrer dans la salle des ordinateurs.

Elle sentait sur sa peau la brise tiède qui agitait toujours la branche de l’arbre dans le parc du Réservoir. Elle poussa un léger soupir et leva ses yeux bleus vers le ciel illuminé d’étoiles. Lentement puis de plus en plus vite, les trois immenses hélices dans la cheminée d’aération se remirent en marche avec un doux bourdonnement. Elle était coincée.
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Alek

Il avait fallu faire sauter la porte blindée qui protégeait la salle de contrôle, ce qui leur avait fait perdre quelques précieuses minutes. Arhia avait changé le code, évidemment. Alek ne put retenir une sensation de soulagement en constatant que la jeune fille, par un miracle qu’il ne s’expliquait pas, n’était plus dans la salle. En revanche, un message d’alerte rouge sang clignotait sur tous les écrans de la salle. Alerte sécurité. Qu’avait-elle bien pu trafiquer ?

— Ils n’ont pu s’enfuir que par là, s’exclama un Défenseur en pointant du doigt la petite porte noire au fond de la salle.

Alek considéra l’issue devant laquelle son collègue s’apprêtait à passer son badge.

— Stop ! ordonna-t-il. Je veux m’occuper d’eux moi-même. Donne-moi ton arme.

L’homme s’arrêta et tendit son pistolet modulaire à Alek qui, d’un geste sec, l’activa.

— Restez ici. Votre priorité, c’est de rétablir le direct pour que Varnaka puisse s’adresser à la population.

Son arme à la main, il passa son badge dans le scanner et referma la porte derrière lui. Tous les serveurs étaient étrangement silencieux, ils se dressaient comme des menaces sombres dans la demi-obscurité, on n’entendait que le vrombissement régulier des hélices de la ventilation.

Il la vit immédiatement, Arhia n’essayait même pas de se cacher. Elle se tenait bien droite sous la longue cheminée de béton qui montait vers le ciel. La lumière de la pleine lune tombait sur elle comme le spot d’un projecteur et les ombres des hélices passaient sur son corps avec régularité, dessinant des zones d’ombre et de lumière sur sa robe blanche. Il lui sembla qu’elle tenait quelque chose de brillant dans sa main, mais il n’y prêta pas attention. Il la trouva plus belle que jamais et ses doigts se crispèrent sur la crosse du pistolet. Il eut un sursaut de colère : il lui avait laissé une chance, pourquoi ne l’avait-elle pas saisie ?

Alek s’approcha lentement, comme pour reculer l’instant fatidique. Ses yeux verts s’étaient assombris, le masque impassible qui recouvrait son visage frémissait à l’idée de ce qu’il allait devoir faire.

Il s’arrêta à un mètre d’elle, son pistolet activé à la main, intimidé par la pureté de son regard bleu.

— J’ai supprimé toutes les données des serveurs, dit-elle de cette voix chaude qui l’avait conquis la première fois qu’il l’avait entendue chanter au Purgatoire. Il n’y a plus une seule sycophante fonctionnelle dans tout Tasma, tout l’historique des familles est perdu, les Défenseurs ne peuvent plus être exécutés à distance. Il n’y a plus de castes, plus un seul enregistrement vidéo, plus rien. J’ai tout détruit.

Il ne répondit pas. Il ne savait pas quoi répondre. S’il ne la tuait pas maintenant, elle serait arrêtée, torturée, et il ne supporterait pas que Varnaka lui fasse du mal.

— Je l’ai fait pour toi, poursuivit-elle. Pour nous, pour qu’on puisse être ensemble.

Elle franchit la distance qui les séparait, une main toujours cachée dans les plis de sa robe. Il était incapable de faire un geste, elle s’approcha et l’embrassa avec douceur.

— Je sais que tu ressens des émotions, Alek.

Elle haussa ses épaules nues et il eut envie de caresser les tatouages qui s’y dessinaient, d’embrasser sa peau claire.

— Ce n’est que du désir, murmura-t-il en parcourant son corps des yeux. Juste un peu plus fort que d’habitude.

Mais il avait beau résister, il se souvenait du goût de sa peau sous ses lèvres, de sa douceur sous ses doigts, il la revit endormie contre lui au cinéma de la Ville Éphémère, confiante après avoir apaisé ses cauchemars. Il se rappela l’émotion sur ses traits quand il lui avait fait écouter de la musique, de la vraie, pour la première fois. Il ferma les yeux pour lutter, pour ne plus la voir, car entre lui et Arhia aucune vitre, aucune protection ne fonctionnait. Elle ravivait des souvenirs douloureux qu’il ne voulait pas se rappeler, des souvenirs d’un jour de pluie où il avait perdu ceux qu’il aimait.

Elle posa une main sur sa joue.

— Tu sais bien que c’est beaucoup plus que ça…

Il serra la crosse du pistolet entre ses paumes moites, recula pour éviter son contact et braqua l’arme sur elle. Il sentait monter, inconnue et puissante, la douleur qu’il avait toujours refusée.

— Tu ne me laisses pas le choix, balbutia-t-il, l’arme pointée sur sa poitrine.

— On a toujours le choix. Tu es libre de tes décisions, Alek, tu es seul responsable de tes actes.

La tristesse dans ses yeux bleu Phosnium le transperçait. Il avait tué des centaines de gens sans hésiter, sans rien ressentir et maintenant, son doigt tremblait sur la détente. Il suffisait d’une légère pression, une seconde et ce serait réglé. Elle n’avait aucun moyen de s’en sortir, plus d’issue possible.

— Alek…, dit-elle.

Et la main qu’elle tenait cachée dans les plis de sa robe apparut. Il vit un éclair métallique, comme une lame, attraper la lumière d’un rayon de lune. Il ferma les yeux. Elle était armée. La détonation résonna dans le hangar comme une explosion. Quand il rouvrit les yeux, Arhia avait une main posée sur le ventre ; elle baissa la tête et contempla ses doigts poisseux de sang, puis elle s’écroula sur le sol.

Alek tomba à genoux sur le béton, le corps de la jeune fille affaissé dans ses bras.

— Arhia !

Il ne comprenait pas. Il n’avait pas tiré. Il n’aurait jamais tiré sur elle. Il avait toujours été incapable de lui faire le moindre mal.

Il se retourna alors et vit le Défenseur qui se tenait derrière lui, le pistolet encore à la main, fier d’avoir visé juste. Quelque chose dans l’expression d’Alek dut l’alerter, parce qu’il dit, un peu contrit :

— J’étais venu te dire qu’on avait repris le contrôle du direct… et il m’a semblé voir un couteau… J’ai cru qu’elle allait t’attaquer, j’ai préféré intervenir.

— Intervenir ? murmura Alek, son regard hagard allant d’Arhia qui gémissait doucement dans ses bras à l’homme qui venait de lui tirer dessus.

Ses yeux devinrent noirs de rage, il braqua son pistolet sur l’homme stupéfait.

— Non ! (La voix d’Arhia était faible, mais suppliante.) Ne fais pas ça, s’il te plaît…

Tremblant, il obéit et lâcha l’arme. Le Défenseur s’enfuit. De ses mains tremblantes, Alek posa la tête blonde de la jeune fille sur ses genoux, caressa les mèches entremêlées autour de son visage d’ange éclairé par la lune.

Alors, toutes les vitres en lui explosèrent d’un coup et des milliers d’éclats de verre vinrent déchirer son cœur. La douleur qu’il avait refoulée toutes ces années lui transperça l’âme. Une marée intérieure montait en lui et l’étouffait, une sensation qu’il avait depuis longtemps oubliée, puis la pluie sur son visage, qui coulait sans discontinuer.

— Tu pleures…, dit Arhia. Je le savais…

Elle leva une main pour essuyer ses larmes, mais elle n’avait plus la force. Elle poussa un soupir.

— Je vais trouver quelqu’un, balbutia Alek, on va te soigner…

Un léger sourire effleura les lèvres de la chanteuse.

— Je l’ai fait pour toi, tu sais… J’ai tout effacé, tu n’auras plus à être Passeur d’Âmes, je ne veux plus que tu tues personne.

Alek secoua la tête, il ne voulait pas l’écouter.

— Je te le promets, je vais te sauver, on partira…

Les yeux d’Arhia brillaient dans la pénombre, elle pressa tendrement les doigts d’Alek qui tenait sa main serrée dans la sienne.

— Tu ne comprends pas…, dit-elle tout bas. C’est moi qui t’ai sauvé.

Alek sentait le sang tiède d’Arhia s’écouler entre ses doigts. Il n’avait jamais eu aussi mal de sa vie. Les sanglots lui déchiraient la poitrine, quinze ans de larmes contenues qui se déversaient sur sa robe blanche. Il la serra contre lui, embrassa son visage, ses lèvres déjà froides, les couvrant de ses larmes.

— Tu es tout ce que j’ai, tout ce que j’ai jamais eu… Depuis le premier jour, depuis la première fois où je t’ai vue monter sur cette scène du Purgatoire… Il n’y a jamais eu que toi…

— Je sais…, murmura-t-elle. S’il te plaît, Alek… Aide-les… Fais-les sortir de cet enfer… Pour moi.

Ses yeux se fermèrent et Alek la serra plus fort contre lui.

— Pardonne-moi, répétait-il entre deux sanglots, pardonne-moi…

— Je te pardonne, dit Arhia, si bas qu’il dut coller son oreille à sa bouche pour l’entendre. On pardonne tout à ceux qu’on aime.

Elle sembla rassembler ses dernières forces et rouvrit les yeux.

— Je voudrais écouter… la piste 12…

Elle n’eut pas la force de terminer sa phrase, une larme roula sur sa joue pâle, mais elle desserra les doigts de sa main droite et Alek aperçut pour la première fois l’objet aux reflets métalliques que le Défenseur et lui-même avaient pris pour un couteau. Son lecteur de musique. Il comprit et déroula maladroitement le fil des écouteurs. Il en plaça un dans une oreille d’Arhia et l’autre dans la sienne puis, tout en la maintenant serrée contre lui, sans pouvoir retenir les sanglots qui lui déchiraient la gorge, il lui fit écouter une dernière fois le requiem qu’elle aimait tant.
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Tim

Le corps de Solstan s’était affaissé sur l’estrade, inerte. Les Défenseurs qui le maintenaient le lâchèrent et il tomba sur le sol, une flaque de sang s’élargissant sous son abdomen. Sur ses yeux noirs, ses paupières s’étaient fermées.

Le hurlement d’Elia n’avait rien d’humain. C’était un cri animal qui venait des entrailles, un cri de louve à l’agonie qui déchira le cœur de Tim.

— Toujours aucune idée d’où pourrait bien se trouver notre cher président ? demanda Varnaka de sa voix métallique.

Elia leva vers elle un visage ravagé par la douleur. Elle prit une grande inspiration et la salle retint son souffle. Avec un bref mouvement de tête, Elia cracha au visage de Varnaka. Un murmure choqué parcourut la foule et, pendant un bref instant, la Passeuse d’Âmes ne put dissimuler un certain étonnement.

— Très bien, tu l’auras voulu, dit-elle en essuyant son visage avec la manche de sa belle robe rouge.

Varnaka attrapa Elia par les cheveux et découvrit sa gorge, elle leva le tesson de verre, son visage froid n’exprimait à nouveau plus rien. Sans réfléchir, Tim se précipita devant l’estrade.

— Moi je sais ! cria-t-il. Si tu l’épargnes je te dirai où est le président…

Le reste de ses mots furent avalés par un son qui coulait de toutes les enceintes. De la musique. Mais une musique qui n’avait rien à voir avec les sons mécaniques et militaires autorisés au Palatium, des notes qui renfermaient toute la douleur du monde, le genre de musique interdite depuis longtemps dans la Communauté de Tasma.

Varnaka, horrifiée, porta les mains à ses oreilles. Son visage se tordit en une grimace.

— C’est intolérable, bégaya-t-elle, arrêtez ce bruit tout de suite !

Toute l’assistance s’était tournée vers la porte principale, désormais grande ouverte, et Tim suivit les regards.

Alek se tenait dans l’encadrement de la porte. Les larmes coulaient sur son visage comme sur celui d’un enfant, et il portait Arhia étendue dans ses bras. La peau de la jeune fille était si pâle qu’elle semblait translucide au niveau des épaules et du décolleté, là où les arabesques de son tatouage commençaient. Ses lèvres pulpeuses avaient perdu leur rougeur et ses paupières étaient closes. Une large tache rouge salissait sa robe blanche.

Alek s’avança dans la salle, les regards stupéfaits le suivaient et même la caméra se braqua sur lui, retransmettant en direct sur tous les écrans son entrée fracassante. Lentement, il s’avança et s’arrêta devant l’autel couvert de fleurs fraîches destiné à recevoir la statue de Varnaka. Avec d’infinies précautions, il étendit Arhia au milieu des fleurs blanches et arrangea délicatement les plis de sa robe autour d’elle.

Varnaka s’agitait sur l’estrade, sans que personne ne prête attention à ses vociférations. La musique résonnait sous la voûte et envahissait chaque recoin. Peut-être était-ce l’effet de la mélodie ou la vision d’Arhia, si jeune et si pure dans sa robe tachée de sang au milieu des fleurs parfumées, mais tous les convives semblaient galvanisés par la scène.

Tim, pétrifié, ne pouvait lâcher Arhia des yeux, quelque chose en lui refusait de croire qu’elle était morte. Pas Sol. Pas Arhia. Puis il vit le visage ravagé d’Alek et sut, sans le moindre doute, qu’il n’entendrait plus jamais la jeune fille chanter. Alors, morceau par morceau, ce qui restait de son cœur se brisa dans sa poitrine.
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Elia

Quelqu’un avait débranché les haut-parleurs et la musique avait été coupée. Elia, hébétée par la douleur, se laissa attacher au poteau luminescent sans résister. Elle regardait d’un œil hagard Alek s’avancer vers elle. Il tirait brutalement Tim derrière lui et enjamba le cadavre de Sado Kill comme un vulgaire déchet. Pourquoi Tim avait-il révélé sa présence ? Il ne pouvait pas la sauver de toute façon. En livrant Narvik, il anéantissait leur dernière chance de succès. Pendant un instant, elle avait espéré qu’Arhia et Tim s’en sortiraient et cette pensée lui avait permis de ne pas devenir folle face à la vision de la flaque de sang qui s’élargissait autour de Sol, si proche qu’elle aurait pu la toucher du bout du pied.

— Ramenez le reste des combattants de l’Aube, ordonna Varnaka, le visage légèrement crispé. Je veux qu’on exécute tout le monde dans la prochaine demi-heure.

Une dizaine de Passeurs d’Âmes sortirent de la salle afin d’aller chercher les prisonniers.

Elia ferma les yeux et essaya de calmer une irrépressible envie de hurler. Peut-être que tout comme à elle, l’idée d’être le seul rescapé de ce fiasco faisait plus peur à Tim que l’idée de mourir ensemble. Leurs regards se croisèrent, elle n’avait jamais vu autant de désespoir dans le bleu des yeux de son ami.

— Je veux m’occuper de lui, dit Alek à Varnaka en poussant brutalement le jeune homme contre le poteau pour l’attacher dos à Elia.

Varnaka lui tendit le tesson de verre encore taché du sang de Sol.

— Je vais lui faire avouer ce qu’ils ont fait du président, dit-elle à voix basse, ensuite on exécute tout le monde en vitesse, les choses ont trop dérapé, je veux que dans moins d’une heure, on puisse présenter le cadavre du président. Il y a eu trop de dommages collatéraux, il sera très compliqué d’en gérer les conséquences.

Alek hocha la tête et plaça Tim dos à Elia pour lui attacher les mains.

« Il y a eu trop de dommages collatéraux, il sera très compliqué d’en gérer les conséquences. » Cette petite phrase apporta un peu de lumière dans la détresse absolue d’Elia. Sol avait raison. Ils ne mourraient pas en vain. Le discours de Narvik avait été diffusé. Elle avait été vue avec ses cheveux roux, symbole du renouveau, sur tous les écrans de Tasma. Le silence des invités, l’hésitation des Défenseurs dans la salle de gala dévastée étaient la preuve qu’ils avaient eu un impact, malgré tout. Varnaka pouvait exécuter un par un tous les combattants de l’Aube, leurs actions allaient faire naître des vocations, il y aurait d’autres personnes pour se battre, au nom de la prophétie, de la liberté ou des combattants de l’Aube. Quelque part, ils avaient gagné. Elle, en revanche, avait tout perdu. Sa sœur, celui qui avait été son père, ses amis, le garçon qu’elle aimait et bientôt sa propre vie.

Elia ne pouvait détacher ses yeux du visage pâle de Sol, guettant en vain une respiration, un frémissement, n’importe quoi qui aurait indiqué qu’il était vivant. Elle ferma les yeux et revit leur première rencontre à l’hôpital de la Cité, leurs retrouvailles au Purgatoire, l’entraînement avec lui au bord du lac souterrain, le Conclusar, la douleur de la séparation. Puis ses lèvres sur les siennes, son corps contre le sien, l’étincelle dans ses yeux sombres quand il la regardait. Tout était sa faute, elle l’avait tué. Si elle avait compris plus tôt qu’elle l’aimait, serait-elle restée au secteur Nord au lieu de partir au Conclusar ? Auraient-ils pu éviter ce massacre ? Mais même si elle avait abandonné l’idée de sauver Édeline, même si elle était restée avec lui au secteur Nord, qu’aurait été leur vie ? Une suite de privations, de journées interminables à la mine. Crever de faim, de fatigue, voir leurs proches souffrir et mourir, puis souffrir et mourir à leur tour… Ils n’auraient jamais été libres et Sol n’aurait jamais été vraiment heureux sans liberté. La voix basse d’Alek, remplie de douleur et de haine, la ramena à la réalité.

— Comment avez-vous pu emmener Arhia ici ? Elle était incapable de se défendre.

— Elle était tout à fait capable de se défendre, dit Elia d’une voix atone, tu sais comme moi qu’elle était là parce qu’elle le voulait. C’est toi qui l’as tuée, Alek, pas nous.

Dans son dos, la main de Tim serra la sienne tandis qu’Alek l’attachait lui aussi au poteau. Elle ferma les yeux et attrapa du bout des doigts ceux de son ami. Elle se sentit un peu moins seule.

— Je ne l’ai pas tuée, dit Alek entre ses dents, je ne lui ai jamais fait le moindre mal…

La douleur dans sa voix était authentique. Un peu plus tôt, elle aurait pu émouvoir Elia, mais c’était elle désormais qui ne ressentait plus rien. Elle était comme anesthésiée. Elle voulait juste en finir, le plus vite possible. Rejoindre Sol et Édeline, ne plus souffrir. Dans la salle, les invités hagards se dévisageaient sans plus savoir quoi penser. Même les Défenseurs paraissaient désemparés. Certains invités tentaient de partir, mais des Passeurs d’Âmes bloquaient les portes. Ils devaient assister aux événements jusqu’au bout. Tout à coup, les lèvres d’Alek tout contre son oreille firent sursauter Elia.

— Pense au recul, au secteur Innovation, tu avais du mal à l’anticiper.

Elle se demanda un instant s’il délirait ou si c’était elle qui perdait la tête. Puis elle sentit contre sa paume le contact froid de la crosse d’un pistolet et ses liens se desserrèrent d’un coup. Il lui fallut quelques secondes pour comprendre : Alek n’était pas en train d’attacher Tim, il était en train de la détacher.

— Elle ne voulait plus que je tue personne, marmonna-t-il, alors je te laisse l’honneur.

Le visage d’Alek était glacé, mais sa haine n’était pas dirigée vers Elia. Celle-ci resta interdite, abasourdie par ce revirement de situation. Les Passeurs d’Âmes revenaient dans la salle de gala, ils encadraient les combattants de l’Aube. Anouk en premier. Elia eut un sursaut d’énergie en la voyant. La capitaine était vivante tout comme un certain nombre de prisonniers. Alek vint se placer au bord de l’estrade, comme si de rien n’était.

Les yeux gris d’Elia s’arrêtèrent sur le corps de Sol. Les larmes dans sa gorge menaçaient de l’étouffer. Elle n’avait plus de force. Mais ils étaient trop nombreux à s’être sacrifiés, elle n’avait pas le droit d’abandonner. Elle prit une grande inspiration et resserra ses doigts moites sur la crosse de l’arme d’Alek.

— Tim, chuchota-t-elle, est-ce que Narvik est encore vivant ?

— La dernière fois que je l’ai vu, oui.

— Il va falloir que tu ailles le chercher.

Varnaka s’approcha de Tim. Elle avait choisi un poignard affilé parmi les armes proposées pour sa tombola mortifère. Sans plus de cérémonie, elle plaça la lame sur la gorge du garçon et dit d’une voix froide :

— Vous m’avez fait perdre suffisamment de temps, mais si tu me dis où est le président tout de suite, je promets de vous tuer tous les deux rapidement, sans souffrance.

Elia se redressa légèrement, ses mains ne tremblaient plus. Elle n’avait jamais voulu tuer personne. Pas même Varnaka. Même le cadavre de Sado Kill sur l’estrade ne lui apportait aucune satisfaction. Mais elle songea à tous ceux qui étaient morts, à sa mère qui avait donné sa vie pour la sauver, à Arhia, à Édeline, à Sol étendu à ses pieds, aux cicatrices que Varnaka avait gravées dans son corps pour la soumettre. Jamais elle ne laisserait cette femme tuer Tim. Jamais elle ne la laisserait devenir présidente. Et tant qu’il lui restait un souffle de vie, ce n’était pas la fin.

Varnaka appuya la lame un peu plus fort et Tim eut un gémissement de douleur. Elia pivota. Les liens défaits par Alek tombèrent sur le sol et elle pointa le pistolet sur la Passeuse d’Âmes.

« Pense au recul », avait dit Alek.

Trois détonations successives résonnèrent dans la salle. La seconde qui suivit sembla durer une éternité, comme si le monde avait été mis sur pause. Varnaka ne parlait plus, mais elle était toujours debout, bien droite dans sa robe rouge, le poignard toujours à la main. Puis elle porta la main à sa poitrine, au niveau du cœur où les balles l’avaient atteinte. Silencieusement, les lèvres d’Elia formèrent les mots qu’on lui avait appris à prononcer au passage d’âmes, qu’elle avait dits tant de fois : « La Communauté qui vous a accueillie vous remercie pour votre participation au bonheur collectif. » Les yeux pâles de la Passeuse d’Âmes croisèrent ceux de la jeune fille qui la tenait toujours en joue. Et la terrible Varnaka Slak s’effondra sur l’estrade comme une poupée de chiffon juste à côté du corps de Sado Kill. Un silence stupéfait avait envahi la pièce. L’assistance semblait paralysée. Elia se tourna, leva à nouveau l’arme, visa, et l’homme qui tenait Anouk par le bras, prêt à la faire monter sur la scène, tomba à son tour.

Il fallut moins d’une seconde à Anouk pour arracher le pistolet avec lequel il la menaçait quelques instants plus tôt. Trois coups de feu. Trois Passeurs d’Âmes tombèrent, libérant les prisonniers qu’ils amenaient.

Comme si on avait jeté une allumette dans un réservoir de Phosnium, la panique explosa d’un seul coup dans la foule sidérée. Les invités se mirent à courir vers la sortie en hurlant de terreur. Tim avait disparu. Elia devait tenir jusqu’à ce qu’il ramène Narvik, en espérant que celui-ci soit en état de s’exprimer. Après, plus rien n’aurait d’importance. Elle sauta de l’estrade et alla prêter main-forte aux combattants de l’Aube. Ils étaient une quinzaine seulement à avoir trouvé une arme, soit moitié moins que les Passeurs d’Âmes contre lesquels ils se battaient. Les Défenseurs, quant à eux, désemparés par la mort de Varnaka et la possibilité d’un complot des Passeurs d’Âmes contre le président, décidèrent sans réellement choisir un camp que la priorité était d’évacuer les invités. Cachée derrière une colonne avec son cameraman, Saloma Xarik continuait de filmer les événements et les commentait à voix basse.

Les combattants de l’Aube, sur les ordres d’Anouk, dressèrent une barricade avec les buffets renversés. La capitaine, occupée à tirer sur les Passeurs d’Âmes qui progressaient vers eux, se contenta de jeter un regard rempli de reconnaissance à Elia quand celle-ci les rejoignit.

— Visez les Passeurs d’Âmes, criait-elle aux prisonniers.

— Narvik est vivant, lui dit Elia en réarmant son pistolet. Tim est parti le chercher, il faut tenir jusqu’à ce qu’il le ramène.

— On a peu d’armes, on ne résistera pas longtemps…

Le chaos dura une dizaine de minutes, qui parurent une éternité aux combattants cernés par les Passeurs d’Âmes. Il fallut que la voix de Narvik résonne dans le micro pour que, dans le branle-bas généralisé, on se rende compte que le président était présent et bien vivant. Aussitôt, les coups de feu cessèrent.

Narvik se tenait au pied de l’estrade, soutenu par Tim qui lui faisait bouclier de son corps. Immédiatement, les Défenseurs présents dans la salle vinrent se placer à ses côtés. Il était après tout le président officiel de la Communauté.

— Désarmez tout le monde et arrêtez tous les Passeurs d’Âmes, ordonna ce dernier d’une voix faible mais impérieuse.

D’un geste autoritaire, Anouk intima l’ordre aux combattants de l’Aube de rendre les armes. Les Passeurs d’Âmes furent plus difficiles à convaincre, mais rapidement, le calme revint dans la salle de gala dévastée. Les invités avaient fui. Sur le marbre noir et blanc, les cadavres côtoyaient les restes des buffets ravagés. Arhia trônait toujours sur son lit de fleurs, comme une princesse endormie que le chaos n’avait pas atteint. Alek se tenait près d’elle, immobile, lui tenant la main. Il ne s’était pas battu.

Les doigts d’Elia se desserrèrent autour de la crosse de son pistolet qui tomba par terre. Enfin, elle put se précipiter sur le corps de Sol.









Message de Narvik Zafir à Theron Kirk (an 983)

Cher Theron,

J’accuse réception de ton message m’annonçant ton prochain remplacement par ta fille Salika à la tête des combattants de l’Aube.

Mon engagement auprès des combattants n’a pas changé, j’ai cependant préféré me retirer du gouvernement afin de me consacrer à la protection de la fille de Silk Niguri et Harkim II qui, puisque tu me le demandes, est bien vivante. Je l’ai cachée depuis sa naissance là où on ne viendra jamais la chercher : au cœur de la Cité.

Bien que ce canal soit sécurisé, je préfère ne pas t’en dire plus, mais je me tiendrai prêt. Mes bonnes relations avec Harkim II me permettront de revenir au Palatium quand Salika le jugera opportun.

Je reste à ta disposition et à celle de ta fille.

Bien à toi,

Narvik Zafir
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Solstan

Le bip régulier des appareils de monitoring réveilla Solstan qui ouvrit un œil. Une brise légère soulevait les voilages, laissant le soleil dessiner des taches dorées sur le carrelage immaculé de l’hôpital de la Cité. Chaque inspiration lui déchirait la poitrine, les bandages et les tuyaux immobilisaient son corps, mais cela n’avait aucune importance. Il était vivant, et s’il était vivant, c’était qu’ils avaient réussi.

Avec une grimace de douleur, il tourna la tête vers l’endroit d’où provenait le doux son d’une respiration régulière. Le soulagement qui l’envahit effaça instantanément toute douleur. Le visage paisible, Elia dormait, recroquevillée dans un fauteuil dans une position qui paraissait particulièrement inconfortable. Elle portait des vêtements neufs : un jean gris aux imprimés argentés manifestement sorti d’une boutique de la Cité et un débardeur à rayures qui laissait apparaître les cicatrices sur la peau pâle de ses bras. Toute trace de teinture noire avait disparu de ses boucles rousses en désordre qui reflétaient les rayons changeants du soleil.

Comme si elle avait senti sur elle le regard de Sol, Elia ouvrit les yeux. Aussitôt, elle se jeta dans ses bras.

— Tu es réveillé !

— Ravi de te voir, petite, répondit Sol d’une voix enrouée. Mais si tu continues de m’écraser comme ça, je ne vais pas tarder à resombrer dans le coma.

Elia s’écarta aussitôt et se contenta de serrer dans la sienne la main de Solstan, ses yeux gris pétillants de joie.

— Tu es resté trois semaines entre la vie et la mort, les médecins n’étaient pas sûrs de pouvoir te sauver, ça a été…

Elle ne finit pas sa phrase, mais l’expression de son visage à l’idée de ce qui aurait pu arriver suffisait à exprimer ses sentiments. Solstan eut un sourire en coin.

— Tu veux dire que pour une fois, ce n’est pas toi qui m’as sauvé la vie ?

Elia éclata de rire et Solstan prit conscience que c’était la première fois depuis bien longtemps qu’il l’entendait rire franchement.

— Techniquement, si. Dès que j’ai pu, j’ai bandé ta blessure et stoppé l’hémorragie. Vu le temps qu’il a fallu dans le chaos généralisé pour transporter les blessés à l’hôpital, tu n’aurais pas survécu sans moi… Enfin, comme d’habitude, tu me sauves la vie, je te sauve la vie…

Solstan l’interrompit d’un geste nonchalant qui lui arracha une grimace de douleur.

— Pas la peine d’épargner mon ego, ça fait un petit moment que tu n’as plus besoin de moi pour te sauver la vie… Mais tant que tu continues de sauver la mienne, ça me va…

Il l’attira vers lui et l’embrassa longuement.

— Depuis le temps que je voulais faire ça…, murmura-t-il. Et les autres ? Argo, Tim, Arhia, Max ?

Elia baissa les yeux.

— Max s’en est sorti, dit-elle doucement. Le secteur Nord a été libéré avant que Varnaka ne mette sa menace à exécution, Argo et Tim vont bien, ils passent te voir tous les jours, ils ne devraient pas tarder.

— Arhia ?

Elia secoua la tête et essuya ses paupières humides du dos de la main. Le sourire de Sol disparut.

— C’est le Passeur d’Âmes ? Alek ? demanda-t-il les poings crispés de rage.

— Non. Il a essayé de la sauver, mais il n’a pas pu. Par contre… Alek a tué Sia… Je suis désolée, Sol.

Il ferma les yeux, sentant le chagrin gonfler sa gorge à l’idée qu’Arhia et Sia s’étaient sacrifiées.

— Raconte-moi, dit-il d’une voix étranglée par l’émotion, je veux tout savoir.

Elia lui relata alors tout ce qui s’était passé depuis le moment où il avait perdu conscience sur l’estrade. Le revirement d’Alek, l’apparition de Narvik, la mort de Varnaka et l’action héroïque d’Arhia qui avait effacé toute notion de caste du système informatique du gouvernement.

— Et après ? Ça n’a pas été trop le chaos ?

— Si. Les Passeurs d’Âmes présents ont été arrêtés, mais tous les autres se sont levés contre Narvik et ont monté une partie de l’armée contre lui. Heureusement, Herxorn est devenu fou de rage quand il a vu le corps d’Arhia à la télévision. Il a armé tous les Nosobas du secteur Nord et est venu avec ses soldats et cette armée improvisée jusqu’à la Cité pour prêter main-forte au gouvernement. En trois jours, la révolte a été maîtrisée. Tous les Passeurs d’Âmes soupçonnés d’avoir participé au complot sont en prison en attendant d’être jugés, les autres font profil bas. Narvik a formé un nouveau gouvernement sans aucun critère de caste et ils sont en train de réformer les lois de la Communauté.

— Grâce à Arhia, les castes n’existent plus, alors ? murmura Sol.

— En théorie, non. Cependant, il va falloir du temps pour changer les mentalités. Certains Kornésiens continuent d’arborer leur bracelet et de se considérer comme supérieurs, il n’est pas exclu que d’autres révoltes apparaissent. Mais tous les habitants de Tasma ont désormais exactement les mêmes droits.

— Et toi ? Tu n’étais pas censée être présidente ?

Elia eut un léger sourire, elle coinça derrière son oreille une de ses courtes mèches rousses.

— Oh ! tu sais… La politique, c’était pas trop mon truc, du coup j’ai renoncé au pouvoir après le test ADN qui a bien confirmé que j’étais l’enfant biologique de Silk et d’Harkim II. J’ai nommé Narvik président par intérim le temps d’organiser des élections… Après tout, c’est aux gens de décider qui doit les gouverner, pas à un test ADN. Je suis toujours rousse, l’enfant de la prophétie, le symbole du renouveau, bla-bla-bla… Mais je n’ai jamais souhaité ces rôles que tout le monde a voulu me prêter. Maintenant que je ne suis plus ni Passeuse d’Âmes, ni nosoba, ni hors la loi, ni rien du tout, je vais commencer l’université le mois prochain pour devenir la seule chose que j’ai toujours voulu être : médecin.

Solstan embrassa le creux de la main d’Elia, l’air songeur.

— Au fond, ta vocation a toujours été de sauver des vies…

— Peut-être, mais je préfère le faire avec une blouse et un stéthoscope qu’avec un pistolet modulaire.

Un léger sourire apparut sur les traits du jeune homme, malgré la tristesse que la mort d’Arhia et Sia y avait inscrite. La porte s’ouvrit d’un coup et Argo fit irruption dans la pièce, accompagné de Tim. Orage aboyait joyeusement derrière eux.

— Sol ! Tu es réveillé !

Argo sauta au cou de son frère, celui-ci retint un gémissement de douleur et le serra dans ses bras.

— Je suis désolé de t’avoir laissé au secteur Nord, je ne t’abandonnerai plus jamais.

— Oh, Arhia s’occupait de moi, rétorqua Argo, et puis je me débrouille très bien tout seul !

Tim donna une accolade prudente à Sol. Ils passèrent ensuite le reste de l’après-midi à discuter de tout ce qui était arrivé ces trois dernières semaines.

— J’ai revu Alek cet après-midi, dit soudain Tim au détour de la conversation.

Un silence accueillit cette déclaration.

— J’ai toujours pensé qu’on était amis, continua-t-il avec gêne, j’avais besoin de comprendre sa trahison et son revirement. Bref… J’ai demandé une autorisation de visite pour aller le voir en prison.

— Alors ? demanda Elia.

— C’est bien pour me sauver la vie qu’il m’a envoyé chercher Max le jour de l’attaque du cinéma, c’est pour ça aussi qu’il ne m’a pas exécuté comme Sia quand il nous a trouvés en zone noire avec Narvik. Il m’a dit qu’il n’avait pas pu. Donc effectivement, je pense qu’on était amis, même s’il ne s’en rendait pas vraiment compte. De la même manière qu’il n’a jamais pu faire de mal à Arhia malgré l’emprise que Varnaka avait sur lui. Il regrettera toute sa vie de n’avoir pas compris plus tôt qu’il l’aimait.

— Je n’arrive pas à croire que lui et Arhia aient pu tomber amoureux, soupira Sol.

Elia haussa les épaules.

— Heureusement que c’est arrivé, c’est ce qui nous a tous sauvés. C’est pour Arhia qu’Alek a changé de camp. Et j’ai tendance à croire que c’est pour Alek qu’Arhia a voulu détruire toute notion de caste. Sans leur amour, Varnaka aurait gagné et nous serions tous morts…

— Il sera jugé quand ? demanda Sol.

— Le mois prochain, comme les autres, répondit Tim. Je… je sais que vous ne comprendrez sans doute pas, mais j’ai demandé à témoigner en sa faveur. Il a été manipulé par Varnaka, entraîné depuis sa plus tendre enfance à la violence et à la haine. Bref… je voudrais qu’il ait droit à une deuxième chance plutôt que de finir sa vie en prison. Je crois que perdre Arhia était la pire chose qui pouvait lui arriver, de toute façon. Et d’ailleurs, avant que je reparte, il m’a demandé d’aller chercher quelque chose chez lui…

Tim sortit de sa poche un petit paquet emballé dans du papier marron.

— C’est quoi ? demanda Argo, les yeux brillants de curiosité.

— Il avait enregistré Arhia quand elle chantait au Purgatoire et il tenait à ce que ce soit moi qui récupère les pistes. Il n’y a que cinq chansons, mais comme ça on pourra… on pourra l’avoir encore un peu avec nous de temps en temps.
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Un an plus tard

La saison chaude se terminait et toute la Communauté se préparait à regret à une nouvelle saison froide. Sur l’ancienne place Hubohn, rebaptisée place de la Libération, la foule impatiente s’étendait jusqu’à l’hôpital de la Cité.

Elia, Sol et Tim étaient arrivés en avance pour bénéficier de places de choix. Lora avait grimpé sur une barrière pour essayer de mieux voir. Argo jouait avec Orage, qui gambadait joyeusement entre leurs jambes, les bousculant constamment. Elia était appuyée de dos contre Solstan, il avait le nez enfoui dans ses boucles rousses. Manifestement, il n’était pas pressé de relâcher son étreinte.

— Tu n’avais pas des devoirs à faire, toi ? demanda-t-il à son petit frère.

Argo haussa les épaules et prit un air boudeur.

— J’aime pas l’école… Si j’avais su qu’elle deviendrait obligatoire pour les Nosobas, je t’aurais dit de pas faire la révolution !

Ils éclatèrent tous de rire.

— Tu préférerais retourner à la mine ? demanda Tim.

— Moi aussi je déteste l’école, déclara Lora, mais j’y vais parce que je veux partir en expédition sur les océans toxiques ! Comme les pirates de l’ancienne civilisation.

— Bonne idée, je partirai avec toi, déclara Argo.

Le gouvernement avait organisé des expéditions afin de vérifier que Tasma était réellement l’unique terre ayant survécu à la guerre de Cent Ans. Alek, à qui on avait épargné la prison compte tenu de son revirement final et du témoignage de Tim à son procès, avait été condamné à partir sur le premier bateau, ce qui lui convenait parfaitement.

Les Passeurs d’Âmes jugés coupables avaient été condamnés au travail forcé dans les mines de Phosnium. Ils travaillaient à alimenter le reste de la Communauté en énergie en attendant que le secteur Innovation ait trouvé une alternative synthétique au Phosnium. Les conditions de travail des foreurs s’étaient toutefois nettement améliorées. Le temps de travail était désormais limité, les jours de repos obligatoires et les salaires beaucoup plus élevés.

Bien entendu, il restait des Kornésiens récalcitrants, certains ouvertement, créant des partis politiques d’opposition revendiquant la réinstallation des castes, d’autres plus discrètement, fomentant des complots pour arracher son pouvoir à Narvik. Pourtant, le président, après à peine six mois au gouvernement, avait organisé des élections démocratiques ouvertes à tous les candidats et avait été réélu haut la main, notamment grâce au vote massif des Nosobas qui avaient apprécié les premières mesures prises lors de son intérim. Anouk avait été nommée Premier ministre.

— Il faut avoir dix-huit ans pour partir en mer, dit Elia en souriant à Argo. En attendant, plus vous apprendrez de choses et plus vous aurez de chances de partir explorer le monde.

Elle avait toujours le cœur un peu serré quand ils se retrouvaient tous les cinq. Ce genre de situation lui rappelait qu’Édeline et Arhia manquaient à l’appel. Elle se pelotonna un peu plus dans la chaleur des bras de Sol. Il resserra son étreinte et déposa un baiser au coin de ses lèvres. Il savait à quoi elle pensait. C’était lui qui calmait les cauchemars qui revenaient régulièrement hanter ses nuits, qui la consolait quand les souvenirs et les regrets réapparaissaient, créant des angoisses et des phases de tristesse que personne d’autre n’arrivait à dissiper. Même si ces moments se raréfiaient au fur et à mesure que le temps passait, Elia portait toujours au fond de son cœur le deuil de sa sœur. Elle ne se sentait plus responsable de sa mort, mais elle lui manquait toujours autant. Les banalités du quotidien continuaient de la ramener avec nostalgie à ses souvenirs d’enfance avec Édeline.

Solstan avait voulu rester Défenseur. Nommé capitaine malgré son jeune âge, il était désormais chargé de faire appliquer les nouvelles lois qui avaient fait de tous les individus de la Communauté des êtres libres et égaux en droits. Comme Elia et Tim, il avait reçu une médaille pour avoir participé à « la nuit du ministère », rebaptisée « nuit de l’abolition des castes » dans les nouveaux manuels d’histoire. Il ne la portait jamais, elle lui rappelait trop celle que le Palatium avait accrochée à sa poitrine, il n’y avait pas si longtemps, en échange de sa liberté.

Comme prévu, Elia avait repris ses études de médecine. Elle travaillait déjà un jour par semaine à l’hôpital, toujours à l’étage du passage d’âmes, qui avait été transformé en centre d’accueil spécialisé dans le soin des intoxications liées au Phosnium ou à la Redmoon, désormais interdite.

Tim, quant à lui, étudiait pour devenir professeur d’histoire. Il partageait une colocation avec Elia et Solstan dans les nouveaux logements construits au secteur Innovation. Une multitude de Nosobas et d’Askaris avaient souhaité reprendre leurs études quand on leur avait offert la possibilité de donner la direction qu’ils voulaient à leur vie. Le secteur Innovation s’était transformé en un immense campus universitaire. On avait conservé les tags de Max, désormais exposés dans le nouveau Centre de recherche et développement de Tasma, et ses œuvres se vendaient à prix d’or. Sur les ruines du Conclusar, on avait construit une école.

Le silence se fit dans la foule quand Narvik entama son discours. Elia sentit les larmes lui monter aux yeux quand il fit glisser la bâche qui recouvrait la statue de marbre qui se dressait devant ce qui avait été le ministère de la Défense. La ressemblance était si frappante que les trois amis restèrent un instant sans voix. Depuis la multitude de tresses sculptées dans le marbre blanc jusqu’aux tatouages de la jolie chanteuse, gravés avec finesse dans son dos nu, chaque détail avait été pensé avec un soin infini. Sur le piédestal de la statue, une plaque dorée indiquait : À Arhia, pour l’abolition des castes, la Communauté reconnaissante.

Dans la foule les applaudissements s’élevèrent, suivis de cris d’enthousiasme. Sous la coupole rénovée de l’ancien ministère de la Défense se tiendrait désormais une salle de concert. Herxorn, qui avait démissionné de l’armée une fois les tensions apaisées, avait passé des mois avec sa femme, Deska, à faire naître ce projet en hommage à leur fille adoptive, morte pour libérer Tasma.

C’est Tim qui avait eu l’idée d’envoyer à Radio Palatium une copie des enregistrements d’Arhia donnés par Alek. La musique venait d’être autorisée par le gouvernement et ses chansons passaient maintenant en boucle sur les ondes. En quelques jours, Arhia était devenue une immense vedette, éclipsant tous ceux qui avaient participé avec elle à la chute de Varnaka. Désormais, elle était non seulement l’emblème absolu de l’abolition des castes et de la liberté, mais une artiste de génie dont l’unique album, composé de cinq chansons à peine accompagnées de quelques percussions, se trouvait sur une étagère dans la quasi-totalité des foyers de la Communauté. Quels que soient leur ancienne caste ou leur secteur, des jeunes de tous âges avaient adopté sa couleur de cheveux blond pâle, ses tresses ou ses multiples tatouages alambiqués, y compris le « N » des Nosobas que tous les fans kornésiens et askaris s’étaient empressés de faire tatouer sur leur bras en hommage à leur star favorite. Ce faisant, ils avaient à leur insu transformé ce signe autrefois humiliant en un symbole de renouveau et d’égalité.

— Elle avait toujours rêvé d’être une star, dit Sol avec un sourire un peu triste. C’est tellement dommage qu’elle ne soit pas là pour voir qu’elle a réussi.

Debout sur la barrière, Argo et Lora sifflaient de toutes leurs forces. Elia applaudissait, mais elle avait du mal à partager la joie collective. Elle aurait préféré qu’Arhia soit réellement présente, la voir hausser les épaules avec une moue orgueilleuse ou retoucher pour la douzième fois le noir de son maquillage autour de ses yeux bleus.

— Vous croyez qu’ils les ont déjà oubliés ? demanda-t-elle en regardant les visages heureux des inconnus qui applaudissaient à tout rompre autour d’elle.

— Qui ? demanda Solstan.

— Arhia, Édeline, Salika, tous les enfants du S-21, les combattants de l’Aube, les Nosobas exploités de tous les secteurs… Tous ceux qui sont morts pour qu’ils puissent être libres ?

— C’est exactement pour ça que je veux être prof d’histoire, répondit Tim, pour qu’on se souvienne encore d’eux dans cent générations.

Sol ébouriffa d’une main tendre les cheveux noirs de son petit frère.

— Tu vois, Argo, c’est pour ça que tu dois aller à l’école. Pour pouvoir transmettre quand tu seras vieux ce qu’a été la Communauté avant d’être un pays libre. Pour que ni tes enfants ni les enfants de tes enfants ne refassent les mêmes erreurs et ne détruisent ce qu’on essaye de construire.

Argo haussa les épaules.

— Pas besoin d’aller à l’école pour savoir que j’oublierai jamais Arhia. Et puis, on sera sur les océans toxiques en train d’explorer le monde avec Lora, tu crois vraiment qu’on aura le temps d’avoir des enfants ?

Sa réflexion ramena le sourire sur les lèvres d’Elia, elle serra dans la sienne la main de Solstan et leva les yeux vers le ciel. La nuit tombait et les étoiles commençaient à briller. Elle se souvint alors de ce que lui avait dit Noriaxis : « Plus il fait sombre, mieux on peut voir les étoiles. » Et en regardant deux petites étoiles scintiller côte à côte sur la nuit bleu marine, Elia songea avec un léger sourire que là-haut, Édeline et Arhia, sûrement devenues copines, veillaient sur eux.
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